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UES ÏNDISCOET:
Si je ne vous parlais pas du bal, 

Tous croiriez que je ne suis pas
» à la page.

Le bal fut beau, U fut réussi... 
sauf le souper qui tint en suspens 
les soupeurs!

* * *
La tempête de neige retarda (jus­

que peu la cérémonie du couron­
nement... laquelle fut somptueuse 
et brève. Une reine s’effaçait pour 
céder sa place à une autre. Ainsi 
va le monde, disait Louis Fran- 
coeur.

* * *
Et puis, il y eût les ‘'Afras”, 

statuettes célébrant le mérite de 
nos vedettes.

Auger eût la statue du meilleur 
jeune premier, lui qui est “premier 
rôle" et même grand premier rôle. 
C'était ce que l’on pouvait appeler 
la confusion des genres.

* * *
A propos de Jacques Auger, no­

tre sympathique artiste a reçu la 
lettre suivante d’une auditrice du 
quai de la Rivière-Ouelle. 

“Monsieur,
"Permettez que je vous fasse 

tous mes compilmcnts et que je 
vous offre mes sincères remer­
ciements pour la pièce si mer­
veilleusement interprétée par 
vous et vos brillants artistes du 
“Théâtre de Chez nous”: “Le 
Tricot Bleu".

“Des larmes que je ne cher­
chais pas à retenir coulaient len­
tement de mes yeux. Et je pen­
sais: comme ils sont gentils et 
charitables, nos chers artistes 
montréalais, de nous jouer d’aussi 
belles choses! Oui, même si vous 
nous faites pleurer... puisque 
ces larmes ne sont pas amères.

“Veuillez, je vous prie, trans­
mettre mes félicitations à qui de 
droit... etc...

“Une admiratrice,
Marie-Anne MERCIER’’

* * *
A ce bal des “Artistes de la 

Radio”, le vétéran Elzéar Hamel, 
plus jeune que jamais, impeccable 
dans son habit, lut d’une voix vi­
brante le palmerès de la distribu­
tion des prix.

* * *
Notre ami Jos. Bourgeois, grand 

voyageur devant l’Eternel, nous 
écrit de Miami et nous fait parve­
nir des programmes de théâtre, 
parmi lesquels se trouve un menu 
fort copieux de la “Ville Venice”.

Ce restaurant-théâtre est dirigé 
par “Papa” Bouché qui n’est autre 
qu'Albert Bouché, autrefois gérant 
du "Blue-Bird”, rue Bleury, à 
Montréal.

¥ y 41
“Papa Bouché”, qui s'annonce le 

créateur du restaurant-théâtre en 
Amérique, présente une revue en 
trois parties, où, en guise de pro­
logue. Benvenuto Cellini implore le 
Ciel pour retrouver sa jeunesse et 
“son énergie pour les plaisirs de 
l’existence” (sic). Charmant, n'est- 
ce pas?

Après minuit, “Papa” Bouché in­
vite ses clients à des tableaux de 
la "Vie Parisienne” (?). Le tout 
est intitulé “A Montparnasse... 
Chez Pompadour... et l’Amour à 
Vendre”.

On ne doûte de rien à Miami. 
D'autant plus qu’après minuit, une 
artiste du nom de Ruby Bennett 
exécute une “danse illusion avec le 
cheval”....

Il n’y a plus qu’à tirer la bride...

Mais il y a beaucoup mieux à 
Miami (Floride).

Il y a un certain Lou Walters 
qui monta des spectacles à Mont­
réal, tout en tenant une boîte de 
nuit à Boston, pratiquant des 
échanges dont il avait le monopole. 
Apparemment, ce même Lou Wal­
ters a transporté ses pénates (si 
l’on peut dit) à Miami et il a 
fondé un “Quartier Latin” qui est 
une parodie assez cocasse.

Par exemple, le programme de 
son établissement indique, sur la 
couverture, le “Guy Parce” sous le 
dessin canaille de deux apaches, 
cigarette aux lèvres. Quant au 
spectacle, il doit être inouï, puis­
que le prologue nous présente, à 
tour de rôle (comme dans les mai­
sons hospitalières): "la fille de 
l’aris”, "les midinettes” et... les 
“demi-mondaines”.

Nous n'inver.tons rien et nous ne 
faisons que citer le programme 
lui-méme imprimé sur papier de 
luxe. .. naturellement!

♦ * *

Pour clore le spectacle, le “Latin 
Quarter” invite ses clients à visi­
ter le "Harem du Sultan”, bar fort 
pittoresque et inédit (!) où le dé­
nommé Sultan reçoit en compagnie 
de ses favorites. L'une d'elles porte 
le nom assez inattendu de la "Fra­
gile jardinière”.

Monsieur Walters craint-il de 
bousculer le pot de fleurs?...

* * *
La vie des scripteurs n'est pas 

toujours rose.
Il leur faut souvent "pondre” au 

milieu du bruit des conversations 
téléphoniques et des appels.

L’un d'eux, R.........X, se plaint
d'être continuellement dérangé et 
déclare à qui veut l'entendre qu'il 
lui faudrait un bureau blindé.

* * *
A ceci, Roger T... a répondu: 

"Voyons donc, “blinde-toi” donc 
pas pour lien!”

¥ * ¥
Les échos du bal des artistes ont 

servi d'enitrée en matière, lundi 
matin, aux “Joyeux Troubadour”.

Le maître de cérémonie a déclaré 
qu'à ce bal il y avait un monde 
fou... mais intelligent, de belles 
robes et de beaux habits. — “Pour­
quoi, a-t-il dit, s'être mis en habit— 
tant?

Et il a ajouté:
— Une nouvelle reine nous est 

née. A f’ra pour c’t'amnée !
* * ¥

Un chroniqueur municipal a cru 
spirituel d’expliquer les aocidents 
de la rue, l'hiver à Montreal, en 
disant que ces aocidents se produi­
sent à la sortie des cafés de nuit.

En d’autres termes, ce journa­
liste à la solde de la Ville de Mont­
réal (ne reçoit-il pas un bonu* 
annuel?) veut excuser les autorités 
municipales de l'état lamentable de 
nos rues en disant que c’est la 
faute des citoyens.

Ceux qui fréquentent les établis­
sements de nuit n’ont évidemment 
pas d’excuse à glisser sur le trot­
toir... mais si le trottoir est re­
couvert d’une surface glacée, les 
citoyens les plus équilibrés n’y ré­
sisteront pas.

* * »
“Le Capitaine Bravo” a changé 

de jour.
Aux dernières nouvelles. Fernand 

Bernier poursuivait la série de ses 
aventures, le lundi, à 9 heures.

Personne ne s’en plaindra, car

l’heure est beaucoup plus propice. 
Et les auditeurs ne s’en plaindront 
pas.

« * *
Une autre émission a déménagé.
Il s’agit de la “Mine d'Or” qui 

passera dorénavant, le samedi soir.
Evidemment, ce changement 

d’heure, aux Etats-Unis, bouleverse 
l’horaire de nos programmes!

* ¥ ¥
M. le Maire a honoré le bal de 

sa présence. Puisqu’il y axait une

reine, toute seule, c’est donc lui 
qui était le roi?

Adhém&r fut à la hauteur de sa 
tâche et prouva qu’il aime bien les 
artistes.

* * *
— Mlle, je désire vous informer 

que votre voix n’est pas radiopho­
nique.

Ainsi parlait l’expert à la petite 
brunette qui avait affronté timide­
ment le micro pour une audition.

— Ah? fit-elle. Je ne suis pas...

microphonique?
— Non, Mademoiselle.
— Eh bien, en ce cas, pourquoi 

jouez-vous les disques de Carmen 
Miranda?

L’expert a ouvert la bouche. .. et 
l’a refermée.

* * *
Pensée de février.
— L’intelligence consiste à com­

prendre les autres tout en se com­
prenant soi-même

L’OUVREUSE

On trouve parfois dans les tri­
bunes libres des journaux des let­
tres de certains auditeurs de la 
T.S.F. qui s’emploient à enguirlan­
der les speakers de Va radio parce 
que, selon eux, ils exagèrent la pro­
nonciation des noms étrangers... 
Si seulement ces messieurs vou­
laient se donner la peine de fouil­
ler les encyclopédies et les diction­
naires. comme ie font la majorité 
des commentateurs de nouvelles, 
ils s'apercevraient de la difficulté 
de la tâche... Il faut, c’est enten­
du, franciser le plus possible, mais 
très souvent on est incapable de ie 
faire... Comment prononcer par 
exemple “C ze si a c h 0 va” sinon 
“chens-ta-co-va” comme le font les 
Polonais... On ne peut non plus 
prononcer Dinépropet crosfc, autre­
ment que “Nié-pro-.Quant à 
Orel et Smolensk, la règle veut en 
lusse qu'on dise Onel et Smo­
lensk ...

R arrive, fort souvent encore, que 
certains noms ont leur équivalent 
français... Surtout les noms des 
grandes capitales comme Londres, 
Moscou, Varsovie, Rome, Vienne, 
Berlin... Mais pourquoi se plaindre 
qu'on prononce Oriel quand on dit 
“Ouâchinngteune”. “Ouendox'eur 
Si on donnait à ces noms l'asson- 
nance française on aurait de drôles 
de résultats...

Non ! Les commentateurs doivent 
se laisser guider par le bon sens, 
ils doivent adopter un moyen ter­
me : éviter d'exagérer dans un sens 
ou dans l'autre... H est aussi désa­
gréable d'entendre des noms alle­
mands prononcés de la gorge, dans 
une émission française, que d’écou­
ter un speaker qui les défigure 
systématiquement...

s s *
De* potins et., des faits

Par suite de- l'adoption de l'“hevu- 
re de guerre” aux Etats-Unis, les 
postes canadien* on dû modifier 
leur* horaires... Lundi dernier, 
malgré toutes les a nnonees-éclair 
qui axaient indiqué les change­
ments aux auditeurs, les appels té­

léphoniques abondaient... On s’in­
formait de l'heure de tel ou tel 
roman-fleuxe, de l’heure des nou- 
xelles, etc .. Dans quelques jours 
les auditeurs se seront habitués aux 
changements et ils seront surpris 
de toute l'impatience qu’ils ont ma­
nifesté quand leur programme fa­
vori fut avance ou retardé pour les 
besoins du moment...

* ¥ *
“Le "Silx-er Theatre” a présenté 

dimanche une ém'ssirn franche­
ment lamentable La pièce "The 
Sex-enth Man” péchait par la naï- 
x-eté de son sujet... Si ce n’eut été 
de Charles Boyer les auditeurs au­
raient eu x-ite fait de syntoniser un 
autre poste... Mais le grand artis­
te français a réussi, malgré les 
moyens réduits dont il disposait à 
les captix*er jusqu’aux dernières 
minutes du programme... C’est là 
qu’on 1-econna.t les talents d’un 
artiste, quand il -st assez fort pour 
x-ous faire oublier, en partie, l’ina­
nité des phrases qu’on l’oblige à 
débiter...

* * *

Un annonceur de la KIM a parlé 
ces jour* derniers dn “Viscount 
Massey”, haut commissaire du Ca­
nada en Grande-Bretagne .. Il 
s'agissait sans doute d'un lapsus 
car notre haut-commissaire est 
“Monsieur Vincent Massey”, tout 
court... L'histoire donnera peut- 
être raison au speaker un de ces 
jours, mais, «01 attendant, le titre 
est pour le moins prématuré...

« « «
J’ai reçu voilà quelque temps une 

lettre de nie aux Marins, dans l'ar­
chipel St-Pierre et Miquelon... 
Mon eon-espon-dast me demandait

de lui expédier la photo de nos 
regrettés confrères Louis Fran- 
coeur et Fernand I.eclerc... Preu­
ve nouvelle que Radio-Canada est 
beaucoup écoutée par les citoyens 
français de l'archipel et que cer­
tains de ses speakers ont créé une 
impression profonde chez la popu­
lation aujourd'hui française libre... 
Les amis de Louis Francoeur — 
qui ax’ait donné 3on adhésion com­
plète au mouvement du général de 
Gaulle — seront heureux d’appren­
dre qu’on se souvient toujours de 
lui dans les petites lies perdues du 
golfe St-Laurent...

* * S

Charlie McCarthy n’étalt pas au 
programme “Chase and Sandborn'’ 
de la semaine dernière, et pour une 
raison .. Edgar Bergen, l'as des 
ventriloques qui anime McCarthy 
au point de nous faire croire que 
nous écoutons un être xixant, était 
malade... Quelle que soit l'indé­
pendance de Charlie il a dû accom­
pagner son maitre à l'hôpital... 
Décidément la maladie a fait ses 
ravages dans le monde de la radio 
aux Etats-Unis... Avant Bergen, 
ce fat Costello qui manqua deux 
programmes ,.. Quant à T-vek Ben­
ny il s'est absenté de son émission 
régulière du dimanche soir, x'ollà 
trois semaines, pour marquer le 
deuil que lui causait la disparition 
de Carole Lombard, avec qui il ve­
nait de terminer un film à Holly­
wood... Ce qui prouve que les ar­
tistes sont des êtres humains <411! 
ont leurs déboires et leurs chagrins 
malgré toute la popularité dont ils 
sont l'objet...* * *

Le personnel de l'émetteur ou 
poste CBM était hier soir l’hôte des 
camarades des postes montréalais.... 
Un excellent souper fut servi à 
Laprairie, ce qui donna l’occasion 
aux gens de CBF, CBM, CKAC, 
CFC F et CHLP l'occasion de fra­
terniser...

Bureau: m pont ÜM Résidence: IH'pont 5426

Jacques JEROME Enr'g
(W RTIKR D'ASSURANCES 

302 RUE JARRY
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(.C*t le meilleur moxen de tou* ansiirer la lecture régulière de Rndiomondc. Découpez 
le huile lin ci-de^ous et mettez-le à la porte dé* aujourd’hui, accompagné d’un mandat 
postal, a Radiomonde, 1434 ouert, Sainte-Catherine, Montréal.

pagne

t euillcz, je mu* prie, m'expi-dier votre journal à 
l'adresse suivante:tarif —

Remplissons prescriptions d'ocuiistes 52 numéros 
26 
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J.-A. RACETTE
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6528 ST-DENIS — TEL. CA. 9572

A a cesse

> B. - Faire remise par 
bon de poste ou mandat- 
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de ta radio

LA PROCLAMATION

Sir Ernest Mac Milian nVF.7 r nvF7 t n \ ///1
R Quelle est la différence entre un annonceur-maître 

de cérémonie... et un maître de cérémonie- 
annonceur ?

Réponse: l’annonceur peut être M.C., tandis que 
le M.C. peut n’être pas annonceur.

R L’acteur François Rozet nous a donné une bien 
belle imitation de Louis Jouvet dans “Knock . 

Mais le tambour de ville de Leguet nous a dérouté. 
“Knock" est une charge contre les médecins. Est-ce 
bien le moment de rééditer cette comédie, à une époque 
où la médecine est au service de la civilisation ?

^ M. Jules Romains, qui se croit le nombril de la 
France, a voulu faire son petit Molière en ridi­

culisant la médecine. Mais ce qui pouvait être vrai à 
l’époque de Molière ne l’est plus maintenant. Les 
médecins, à notre avis, devraient faire interdire cette 
idiotie qui n’a plus sa place ni au théâtre, ni à la radio.

R On dit que Rozet est à la recherche d’une pièce 
à deux personnages, pour lui et son père spirituel. 

Titre: "Moi... et l’autre!" Le personnage principal 
parlera tout le temps et son partenaire l’écoutera.

R On dit également qu'un excellent commentateur de 
nouvelles a été vivement chagriné de n’avoir pas 

reçu de trophée au Bal de-s Artistes.
Qu'il se console en pensant cjue les trophées 

passent et l-s HOMMES demeurent!

R Ceux qui ont écrit des chansons, dans le genre des 
succès parisiens, sont assez rares.
Pourquoi ne pas les mentionner, chaque fois qu’une 

de leurs chansons est interprétée au micro?
Cela aiderait peut-être la vente de ces chansons...

R Dans un bureau montréalais, le directeur a fait 
poser sur les murs les deux affiches suivantes:

"Il y a des gens qui attendent pour se lever 
qu’on les ait appelés! Souvenez-vous que nul réveille- 
matin ne sonnera l’heure 4,~ votre chance!’’

“Le plus fort des deux laissera parler l’autre.”

R Réflexion d’un scripteur professionnel:
“Le mariage qui fait un tout avec deux moitiés est 

un long combat pour ravoir laquelle de ces deux moitiés 
sera le tout!"

R Au théâtre Arcade, le “Vertige" a remporté un 
succès d’interprétation et de brutalité. Les lutteurs- 

acteurs Paul de Vassal et François LaVigne démolirent 
avec une ardeur farouche leur victime Germaine Giroux. 

Ftait-ce en souvenir du “Capitaine Bravo"?

R ! ?s trophées de l’AFRA décernés au Bal des 
Artistes portent, avec l’inscription, les mots “en 

1941". C’est donc insinuer que Un Tel, meilleur artiste 
en 1941, ne l’était pas en 1940?

A moins que, tout comme le vin, les comédiens 
et chanteurs s’améliorent en vieillissant!

R Prière d’une petite artiste:
Faites qu’en 1942 je sois de “Jeunesse Dorée’ 

et que je trouve un auteur pour m'écrire des rôles. 
Puis, iez-vous être exaucée, mon enfant!

LES TROIS X

Afin de donner à nos lecteurs un compte 
retain complet tlu Haï des Artistes nous avons 
tlù remettre au prochain numéro un article 
de Valdombre sur “Fridolinons 42", les "Mots 
d'Amour" et le premier chapitre de notre 
nouveau feuilleton “l.a Bergerie".

AVIS

au questionnaire 
musical de l'Opéra tous présents et à venir, salut!

Le directeur du Conservatoire de Toronto, 
sir Ernest MacMillan, -'tait l'invité do la 
Société Radio-Canada au questionnaire 
musical du samedi après-midi. Ce question­
naire, on le sait, occupe les entr’actes de 
l’opéra du Metropolitan.

Samedi dernier, l’oeuvre à l'affiche était 
“La Tosca" de Puccini, avec Ciiace Moore 
dans le rôle title.

Les invités de ce questionnaire que dirige 
Henri Letondal étaient, outre sir Erne3t 
MacMillan, Mme Annette Lasalk-Leduc et 
M. Lionel Daunais.

S'exprimant dans un fiançais parfait, 
sir Ernest MacMillan fit preuve d'humour et 
d’esprit d’à-propos. Il remercia le poste CEF 
de l’avoir convié au questionnaire de l’opéra 
où le divertissement le plus aimable s’allie 
à l’information. M. Letondal qui lui avait 
souhaité la bienvenue nous informa que le 
distingué musicien canadien devait précisé­
ment, samedi prochain, participer au ques­
tionnaire qui a lieu, à New-York, au même 
moment Sir Ernest MacMillan dirigera en 
outre un concert symphonique à Philadel­
phie, samedi soir prochain.

La présence de sir Ernest MacMillan, au 
poste CBF, démontre bien le souci que la 
Société Radio-Canada a de rendre la matinée 
du samedi aussi intéressante que possible. 
Cette émission est, sans contredit, du plus 
vif intérêt et constitue avec S.V.P., l’un des 
programmes que l’on écoute toujours avec 
plaisir.

P \ ce septième jour do février de l’an «le grâce* mil neuf 
cent quarante-deux de par la mansuétude tic Radtomonde 

et de par la volonté du peuple bien-aimé, il non* incombe 
la tâche trois fois douce et l’honneur trois fois béni, de 
proclamer la toute gracieuse demoiselle Estelle Mauffettc, 
de bonne et franche noblesse radiophonique et artistique, 
“Mi-s RADIO 1942" et de lui conférer les pouvoirs royaux 
et extraordinaires (pie la foule de ses loyaux sujet- la 
supplie d'accepter.

Puisse le règne de Notre Toute Gracieuse cl Belle 
Souveraine en être un de bonheur et de prospérité pour 
tous: pui -eut. pendant ce règne, resplendir plus brillamment 
que jamais, les art* et les lettres; puissent le talent être 
toujours acclamé et la beauté toujours adulée.

Pui-se surtout, Notre Toute Gracieuse et Belle Souveraine 
se sentir à toute heure entourée de la chaude cl loyale 
affection de ses sujets.

VIVE LA REINE!

I oilà le texte de la proclamation lue par le hérault (t'armes, 
Mlle Pierrette Alarie, au cours du liai des artistes île la radio.
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“C'est la dernière fois que famène mon mari au liai des Artistes de la lia Un il est fou 
comme un balai depuis qu'il a vu Juliette Béliveau
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('/ironique Musicale par Eugènc Lapierre D.M.

Les conditions de notre avenir
Notre avenir artistique a fait pu se constituer chez nous d’une 

couler beaucoup d'encre et la cause façon stable?
n'est pas encore jugée. Les scepti- Cette question fait le désespoir 
ques prétendent qu'il n'y aura rien de tous les chercheurs, des musi- 
d’important, pour la raison simple cographes et des professeurs de 
qu il ny a rien eu! Ils nient le musique. Ils ont sous les yeux tous 
passé et ainsi leur conclusion s’im- les jours, soit parmi leurs élèves, 
pose. Nous ne serions pas une na- soit dans les salles pubütjues, des 
tion distincte. Tout au plus, des talents incontestables, d'une qualité 
provinciaux de l'ancienne Fiance, presque insolente à force d’être 
de très lointains cousins intellec- vraie et de s'afficher. Et pourtant, 
tuels des Français de l'Europe. malgré que. cela dure depuis tou- 

Les enthousiastes, au contraire, jours, nous n’avons pas d'enseigne- 
soutiennent puérilement que nous ment officiel, d'enseignement na- 
valons bien ces fameux cousins tional, conçu pour notre enfant à 
d'outre-mer dont on nous corne les nous!... Ceux qui se sont attelés 
oieilles. Ils en ont assez de toutes au charriot sont disparus avant 
ces prétentions. Ils se croient capa- l'âge, comme Calixa Lavallée ou 
blés d'enger un Panthéon sur la comme Alphonse Lavallée-Smith 
ferme Fletcher! Vu notre talent fondateur du Conservatoire Natio- 
authentique pour la musique, ils nal (Université de Montréal), 
rêvent d égaler un jour les compo- —Qu’est-ce donc que nous avons? 
siteurs fiançais... Pensez donc! —Peut-être ceci,
ces P lançais en sont rendus à Dans la Province de Québec, les 
écrire de façon incompréhensible! hommes étant moins lettrés que les 
Ils fabriquent des accords qui hur- femmes, à venir jusqu’à il y a 
^nt! trente ans, l'enseignement de la

Entre ces deux extrêmes, règne. Musique a été laissé, en partie et 
de toute son autorité, la Vérité ! par la force des circonstances, en- 
Mais toujours le balancier oscille, tre les mains des “maîtresses de 
jamais il ne s arrête! Essayons de piéno”. A tous les âges de notre 
rendre un peu moins folle l'ai- histoire musicale, le “maître de 
guille aimantée de 1 opinion. C’est musique” est une rareté. L'homme, 
Une question de grande importance, ici, a eu trop à faire, son éduca- 

Considérons d abord le passe, tion a été trop utilitaire, trop im- 
Nous avons connu, jadis, la scène médiatement comptable pour qu'on 
internationale dans une assez large s’occupât de lui donner, fut-ce un 
mesure. L Albani a porté le nom minimum d’éducation artistique, 
canadien, de Londres à Moscou, du Quand il réussissait à trouver un 
Kremlin au palais de Buckingham, bon gagne-pain et qu’il fondait un 
de l'Australie jusqu'à l'Egypte. Or foyer, c’est à ses filles, jamais à 
— ceci est extrêmement impor- ses fils, qu’il donnait de la culture, 
tant 1 Albani n est pas, ici, un La jeune fille apprenait le “piéno” 
phénomène isolé. Plamondon, essti- au couvent Bien rarement ie 
mé à Paris, a été jusqu'au Caire; jeune homme pouvait l'apprendre 
Eva Gauthier, jusqu’aux Philippi- au collège. Peu à peu, h? monopole 
nés, Dufault, jusqu au Japon. Les de l'enseignement de la musique 
Casavant ont un orgue à Jérusa- est passé aux communautés de 
lem, plusieurs en Europe, et des femmes. Elles ont, de la sorte éta- 
centames, aux Etats-Unis. bli des traditions d'éducation qui

L plus fameux Minstrel des régnent toujours sur l'ooinion po- 
Etatw-Lnis, au siecle dernier, Ned polaire.
West, était un bon Canadien dé- Du côté masculin, il n’y avait 
nomme Filion. De Sève fut premier qu'une chance, qu'un seul moyen 
violon de la Symphonie de Boston de répérer les talents: le solfège 
et Lavallee, president de la Fédéra- à l'école primaire. Or, même cela 
tion des Professeurs de Musique nous a été refusé. Si nous avions 
des Ktats-L nis. aptès avoir été le eu le solfège primaire, disons de- 
premier promoteur de U musique puis 1890, il ne fait pas de doute 
nationale américaine (grand con- que nous aurion8 aujourd'hui de 
cert de Cleveland, juillet 1884). plus g™nds artistes qu'autrefois. 
Encore aujourd hui, Wilfrid Pelle- Los véritables vocations eussent 
tier, Amedee Tremblay, Rosario été signalées, au passage, et diri- 
Bourdon. Conrad Bernier, Raoul gée* à temps vers la spéculation. 
Job.n, font bonne figure aux Etats- L’écolier, chez nous, n'a pas eu 
Unis Nous pourrions en nommer la chanca de ,a Aussi,
d autres. L espace manque La fUns lo Qué5eCt ]es femmas 
preuve est d ailleurs suffisante: le plIes aîlées phls loin: Albani, La­
passe de la musique canadienne fut ^ Rosita Dp, Vccchio Eva
brillant. ..... , . Gauthier, sans oublier les exceilen-

Comment se fa.t-ü quayec de frt liâtes de
tels elements, jamais une veritable rheure. Ceux de nos f>ambins ; 
école de musique - « ce n est aujourd huii on< réufiei a £
J ecole fermee de Nazareth - ait durent d.abord dana £ COJ-

* lèges pour des nullités, des mauvai­
ses têtes ou des indisciplinés.

* * *

Nouveaux modelés
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Le solfège reste le grand espoir. 
Le solfège à l'école primaire a été 
décrété depuis quelque temps. Les 
vrais partisans de la culture musi­
cale s’en sont réjouie. Cela fait au­
gurer d’excellentes choses pour 
d'ici dix ans. Comme l’espace nous 
manque, résumons les conditions 
plausibles de notre musique à 
venir.

Cet avenir artistique et musical 
des Canadiens français, il scia tel 
que nous le voudrons. Ceci n’est 
pas exagéré: nous avons en main 
les matériaux et l’orientation en 
est toute tracée. Il nous faudra: 
(1) une bonne école supérieure de 
virtuosité; (2) plus de solfège à 
l’école primaire; (3) des salles où 
produire nos talents; (4) une im­
primerie pour publier les oeuvres. 
(5) enfin un peu de charité des 
riches pour l’intelligence comme 
ils en ont pour les corps, pour les 
hospices et pour les hôpitaux. . 
A bon entendeur, salut!

Dans le domaine des bruits et 
sons il y en a de discordants, d'har­
monieux, de tristes et de joyeux. 
Aujourd’hui, je n’ai que des nou­
velles joyeuses à donner. Tout le 
monda apprendra avec plaisir, par 
exemple, que le professeur Alfred 
Laliberté, celui qu'Henri Girard 
dénommait un jour dans "Le Ca­
nada”, "un musicien manifestement 
supérieur”, est sorti d’hôpital où il 
était entré le 10 janvier dernier. 
Autre bonne nouvelle: le “guada- 
gnini” de $30,000 d’Arthur Leblanc 
n’est pas irrémédiablement perdu.

On se souviendra que le 27 no­
vembre dernier, le violoniste Ar­
thur Leblanc échappait son violon 
de prix en tombant sur les marches 
de sa demeure, quelques instants 
avant de se rendre au Palais Mont- 
ralm, à Québec, où il devait donner 
un concert. On disait de son violon 
qu il était uni" ruine complète, et 
lui-même en avait la crainte. A 
tout événement, il se rendait à 
New-iork quelques jours après 
I accident, et, information prise, le 
violon était réparable. On com­
prend que le travail est délicat et 
qu'il faut du temps. Entre temps, 
Arthur I>'Blanc s'est procuré un 
autre instrument. Ceux qui ont as­
sisté, il y a une quinzaine au plus, 
au Concert Symphonique au cours 
duquel Arthur LeBlanc était solis­
te, se sont-ils demandé sur quel vio­
lon il jouait? L'instrument, on l'au­
ra sans doute remarqué, avait une 
trt’* iielle sonorité; son vernis 
n'était pas moins éclatant. Eh! 
bien, le violon d’Arthur LeBlanc, 
ce soir-là, était un "Lupot” de prix.

Nicolas Lupot est un luthier 
fiançais. Tandis que la lutherie dé­
clinait en Italie après la mort des 
meilleurs élèves de Crémone et de 
l'ecole de Brescia illustrées par les 
Amati, les Stradivarius, les Guarae- 
rius et les Guadagnini, Nicolas Lu­
pot, né à Stottgart, en 1758, mort 
a Paris en 1824, fit faire des pro­
grès étonnants à la lutherie fran- 
çaise.^ U fit d’excellents violons 
d apres les modèles de Stradiva­
rius. On lui doit aussi de bons vio­
loncelles. Or, le violon sur lequel 
jouait LeBlanc l'autre soir est un 
des meilleurs Lupot. Camille Cou­
ture, luthier et professeur de vio­
lon a Montréal, disait l'autre jour 
à 1 un de nos camarades que ce 
Lupot avait une sonorité extraor­
dinaire. C’est Ie même Camille Cou­
ture qui déclarait aussi à notre prix 
que la réparation des violons n’était 
pas chose impossible. Il racontait 
par la meme occasion qu’à l’époque 
ou :1 professait à Winnipeg il avait 
reçu un jour une lettre d un violo­
niste assez célèbre lui demandant 
de reparer son superbe Guarnerius.
Le violoniste avait eu le malheur 
d échapper son violon dans la rue, 
et, à ce moment précis, l’instru­
ment avait été piétiné par le sabot 
d un cheval. Il fallait voir l’instru­
ment: il était pour ainsi dire en 
miettes. Camille Couture le répara 
comme un neuf, malgré qu’il s'agis­
sait de rassembler pas moins de 40 
petits morceaux. Chose extraordi­
naire, le Guarnerius reprenait sa 
sonorité d’antan.

Monsieur Camille Couture est un 
Canadien qui nous fait honneur.
Son habileté n'a d'egale que sa mo­
destie. Il jouit d'une excellente ré­
pu ta t ion comme professeur et 
comme luthier. On sait que plu­
sieurs Prix d’Europe lui doivent 
leur formation: Ruth Price, Lucien 
Martin, etc. Comme luthier, il dé­
tient depuis 1924 deux médailles de 
bronze données par le regretté 
George \ pour des violons expos«'-s 
a Wembley, Angleterre. Déjà en 
1921, on parle de Camille Couture 
comme concurrent possible au con­
cours de violons de Paris. Jacques 
Thibaud lui écrivait un jour des fé­
licitations. Camille Couture a fa­
briqué à date quelques soixante vio­

lons dont quelques-uns sont entre 
les mains de Jacques Thibaud, de 
Jan Kubelik, d'Albert Chamber- 
land, de J.-A. Gilbert, de Québec, 
et de Marhile Prévost qu'on en­
tend souvent à noire radio. Il con­
vient d’ajouter que ses copies de 
stradivarius sont excellentes. Cha­
que violoniste de réputation qui 
vl«‘nt à Montréal ne manque jamais 
d'aller rendre visite à Camille 
Couture.

Il possède aussi sur la lutherie 
et Stradivarius des ouvrages qui 
n'ont pas de prix. Un jour, Camille 
Couture réussit à mettre la main 
sur un bouquin rare qu'il recher­
chait depu s longtemps. Un biblio­
mane de Chicago apprit la chose 
et s'amena chez Camille Couture 
pour acheter l'ouvrage à n’importe 
quel prix. Mais notre luthier re­
fusa toute offre.

Nous avons notre violoniste Ar­
thur LeBlanc, mais savait-on que la 
France eut un luthier du nom de 
Chartes Le Blanc, né en 1764 et 
mort en 1820; il était établi à Mi- 
recourt. Nous avons aussi Maurice 
Meerte, le directeur musical de la 
revue de Graticn Gélinas. Maurice 
serait-il un descendant de Lambert 
Meerte, né à Bruxelles en 1800, vio­
loniste, élève de L-ifont et de Ila- 
beneck, professeur au Conserva­
toire de Bruxelles? En tout cas, 
Maurice Meerte est un habile chef 
d’orchestre populaire, qui fait preu­
ve parfois du meilleur goût.

J’ai commencé la chronique par 
des nouvelles, je vais la terminer 
par une nouvelle: Gabriele Simone), 
chef d’orchestre, cousin de notre 
Violette DeUsIe, est arrivé à Mont­
réal pour diriger les répétitions de 
la Dominion Opera Guild qui pté- 
sentera prochainement, probable­
ment au His Majesty’s, “Le Batbier 
de Séville”, "Carmen” et ’’CavaUe- 
lia Rusticana".
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UNE TRADITION

LORD NELSON SUR SON VAISSEAU AMIRAL

.. et toujours la pensée réconfortante 
de retourner à bon port . . . des amis, 
la bonne camaraderie, le récit de 
longues histoires autour de la mousse 
chaleureuse de la bonne vieille bière".

La saveur riche et entière de Ia,bière 
Dow n’a pas varié depuis plus de 150 
ans . . , jusqu'à nos jours.

LA BIERE DE BON G O TJ T
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Succès du Bal des Artistes de la Radio
Un succès d’assistance — Les gagnants des AFRAS 

— Le couronnement de Miss Radio.

Par René-O. BOIV1N
mt'lodlcs altcrnôo» de deux orchestres, mille personnes, samedi 

soir, à l'hotel Windsor, ont dansé jusqu’à l’aurore. Le grand bal annuel 
de la Fédération des Artistes de la Radio, principal événement socidi 
de la métropole, a été un enchantement et un spectacle, l'n enchantement 
pour cette foule qui venait apporter son témoignage d’admiration à nos 
artiste*, s'égayer doucement et en même temps faire bonne oeuvre 
puisque la recette de cette soirée munit le fonds de secours de l’AFKA ! 
Un speetaele aussi qu'on goûtait mieux du balcon de la grande salle. 
Eblouissement de lumières tamisées, chatoiements d’étoffes précieuses 
aux couleurs contrastantes qui se fondaient pourtant si délicieusement 
dans le renions que formait la troupe des danseurs, scint'.llements de 
bijoux aux feux multipliés des projecteurs dissimulés, ça et la, parmi 
les motifs floraux.

* * *
Le bal s’ouvrit en splendeur par la Radio. C’est une récompense que 

le couronnement de Miss Radio le vote populaire de la colonie
artistique attribue à treize de ses 
membres.

Voici les lauréats :
Pour la meilleure interprétation 

d'un rôle de jeune premier 
Jacques AUGER 

Pour la meilleure interprétation 
d’un rôle de jeune première 

Sita RIDDEZ 
La trouvaille de l’année

Claire GAGNIER 
Pour la meilleurs interprétation 

d’un rôle de composition chez 
les femmes

Jeanne MAUBOURG 
Pour la meilleure interprétation 

d'un rôle de composition chez 
les hommes

Hector CHARLAND 
La meilleure chanteuse

Anna MALENFANT 
Le meilleur chanteur

Lionel DAUNAIS 
La meilleure diseuse

Lucille DUMONT 
Muriel MILLARD 

ex-aequo
Le meilleur diseur

Roland BEDARD 
Pour la meilleure interprétation 

d'un rôle comique
Juliette BELIVEAU 

La meilleure chroniqueuse
Jovette BERNIER 

Le meilleur chroniqueur des 
nouvelles

Gérard DELAGE 
Le meilleur annonceur et maître 

de cérémonies
Roger BAULU

* ¥ *
La Fédération des Artistes de la 

Radio avait eu l'aimable délicatesse

* * *

UN RÊVE DE 
SÉRAPHIN

1942, Mlle Estelle Mauffette élue 
par ta grâce de3 lecteurs de 
"Radiomonde.” C’était la cérémonie 
que la multitude attendait avec 
impatience. Elle a revêtu, cette 
année, un cérémonial impression­
nant. De par la douce personnalité 
de Mlle Mauffette se dégageait une 
sorte d'émotion protectrice chez la 
foule.

* * *
A minuit tapant, la voix de Jean 

Laonde s’éleva au-dessus de la 
foule. Jean La'.onde décrivait la 
scène : “On dirait le somptueux 
décor d'un des plus beaux ballets 
russes où se trouveraient réunis les 
reflets chatoyants du Coq d’Or, les 
riches couleurs de Sohchéruzade et 
la joyeuse allégresse du Bal des 
Cadets." Puis une sonnerie de 
trompette. Sur le trône installé au 
mur du fond, Marcelle Lefort, Miss 
Radio 1941, se levait lentement pour 
accueillir son successeur. Le cor­
tège débouchait du grand corridor. 
D'abord apparut un mignon petit 
page : Geneviève Tcssier-Lavigne. 
Il portait sur un coussin de velours 
bleu le sceptre et ia couronne. 
Puis le héraut, la très-belle, Pier­
rette Alarie, les dames d'honneur, 
Lucienne Letondal et Huguette 
Giroux; les garçons d’honneur, 
Paul Lane Charpentier et Adrien 
Vilandré, André Louvain et Fran­
çois Zalloni. Et au bras de son 
frère. Guy Mauffette, Miss Radio 
1942, Estelle Mauffette, confuse, 
souriante, visiblement touchée aux 
larmes, s’avança doucement. Je 
laisse ici à Bernard Goulet, la des­
cription du couronnement : “La
Reine de 1 an dernier, Mlle Marcelle je pj.an(j tact de convier Eizéar 
Lefort se lève majestueusement de HAMEL, doyen des comédiens 
son trône... son règne est mainte- canadiens, à lire la liste des lau- 
nant terminé... Elle se dirige vers rgats. Cet admirable homme, droit 
le coussin qui porte !a couronne et COIÏ!me un chêne, dans un habit 
le sceptre et d un geste à la fois dont ja recherche du détail est une 
simple et noble, elle prend la cou- évocation attendrissante d’une mon- 
ronne, la dépose sur la tete de la d£mUé pass6e mais oui fut d’unn 
nouvelle reine et lui remet finale- rare urbanité, répandit, par sa voix
nient le sceptre, emblème de sa 
royale autorité sur ses sujets.
“Sonnerie de trompette ! “La Reine 
est maintenant couronnée... Vive 
la Reine !" Et de mille gorges, ce 
cri éclata “Vive la Reine" Il y eut 
bien un idiot pour lancer : "Il a 
gagné ses épaulettes !” comme 
pour le dernier champion lutteur 
ou le dernier échevin élu. La foule 
hésita, un bon moment, avant de 
s’associer, à cette manifestation de 
mauvais goût, pui3 bon enfant, sans 
doute, pour sauver de l'embarras,
l'initiateur de la rengaine, êlle fit Prolonger jusqi. aux premières heu- 
chorus.

aux sonorités jeunes, une sorte de 
dignité qu’exigeait la matérialisa­
tion de l'estime que porte à scs 
membres distingués le monde artis­
tique.

♦ * »
Puis l’ordonnateur de la cérémo­

nie annonça que la reine allait 
ouvrir le bal, en valsant Et aux 
mélodies des orchestres de Maurice 
Meerte et Van Dcr Haegue, qui 
alternaient, la foule se lança dans 
un tourbillon joyeux qui devait se

Des toilettes d’un goût et d’un chic parfaits 
— Ce que portaient les vedettes.

Par Odette OLIGNY

* * *
La reine de la Radio, pour 1942, 

avait pleins pouvoirs. Elle en pro­
fita immédiatement pour décerner 
les "AFRA” aux interprètes qui les 
ont mérités. L’AFRA est un tro­
phée dont le nom se compose des 
initiales de l'Union des Artistes de

De Belief euille
Fleuriste

Gerbe* de noee* 
Tributs floraux

N ous livrons 
partout

6032, Blvd Monk

6101, Blvd Monk 
WI. 9484

res du jour. Il y eut dîner puis 
court spectacle dont furent les 
vedettes Paul-Emile Corbeil, Claire 
Gagné et Hector Charland. Le bal 
de la Fédération des artistes de la 
Radio fut une splendeur !

* * *
Et de tout ça, quand les derniè­

res notes de la musique se sont 
perdues dans la rumeur de la vie 
quotidienne, quand les dernières 
effluves des jeunes femmes en plei­
ne gloire se sont évadées dans la 
senteur morne de tous les jours, 
que reste-t-il ? Il reste quelque cho­
se d'encore plus précieux que des 
souvenirs de bal, II reste la pensée 
que le monde artistique a son ca­
ractère propre, sa dignité person­
nelle et l'estime publique. Sa reine 
est couronnée ! Vive sa reine !

René-O. BOIVIN

PERSON N AGES :
Séraphin. Dons Ida.

Bruiteur — Thème.
Parleur — “Un homme et son 

péché”, une autre dos “Belles His­
toires des Pays d’en haut”.

Bruiteur — Thème.
Parleur — Pays, paysages, pay­

sans! Les pays d'en haut! Terre de 
rêves et de réalités, sol do misère 
et de sacrifices. Il y a cinquante 
ans, des hommes rudes, au coeur 
d’or, s’aventm’aient dans les Lau- 
rentides à la recherche d'un mor­
ceau de pain, “de ce pain sur et 
amer, marqué d'une croix" a pu 
écrire l'auteur de la Scouine, Al­
bert Laberge, romancier méconnu. 
Il y a cinquante ans, des colons 
ont vécu tous les héroïsmes pour 
la conquête d'une Nouvelle-France, 
pour le salut d’une terre difficile, 
mais comblée de paysages à nuis 
autres comparables. Parmi ces 
gens simples, sachant à peine lire 
et écrire, mais d'une sagesse, d'une 
intelligence à confondre politiciens 
et grosses têtes, vivait Séraphin 
Poudrier, dit le Riche, le banquier 
des Pays d’en haut devant qui 
tremblait tout le monde. Il connaît 
le prix de l’argent, celui-là. pour 
l’avoir gagné de peine et de misère, 
pour l’avoir économisé ensuite avec 
un soin, une jalousie que lui inspi­
rait une avarice prodigieuse. Si 
Séraphin a perdu ses élections, il 
n'a pas perdu la tête. Mais il lui 
arrive souvent de rêver, et alors 
il parle à voix haute. Cette nuit 
tandis que le vent hurle à la mort, 
que le froid pénètre mieux qu’une 
lame au coeur de la campagne so­
litaire, Séraphin rêve... à quoi 
rêve-t-il donc? Et le rêve, n'est-ce 
pas ta. réalité à rebouns. une partie 
vivante de la scène où jouent les 
hommes, ces personnages dç l'é­
ternelle comédie humaine. I! rêve... 

* * *

Donalda — ( Robe de bal s'avan­
ce et appelle doucement) Séraphin! 
Séraphin!

Séraphin — (doux toujours) Ben 
oui, Donalda, ma belle Donalda!

Donalda — T'as pas changé. Sé­
raphin. (un temps) Courbé un 
p'tit brin. T’as pas trop changé.

Séraphin — Toi, par exemple, 
(un temps) J’pensais pas que tu 
me r’viendrais d’même, (un temps) 
Belle Donalda LaJoge. Si j'voulais 
j’te r'connaîtrais pas. Si c'était pas 
de ta voix, ta voix de miel, du beau 
miel, Donalda... ta voix si douce!

Donalda — J'sus venue voir, Sé­
raphin, comment ça marchait...

Séraphin — C'est ben toi. I a pas 
à dire, (un temps) Mais t'es ben 
belle. On dirait quasiment qui a 
neigé su tes épaules pis que des 
étoiles sont tombées comme ça, su 
tes cheveux.

Donalda — Tu trouves, mon 
vieux?

Séraphin — Je l’vois be„n. (un 
temps) T'es plus belle que la reine 
Victoria. Ben trop vrai, (un temps) 
C’est comme qui dirait un miracle.

Donalda — Pour une fois, mon 
mari, c’est pas trop de gaspille.

Séraphin — C’est drôle, j’sus 
t'heureux pis malheureux en même 
temps (un temps) Habillée comme 
t’es ta, ça coûte ben des années de 
misère, ben des années de labour, 
trimer, bûcher de la barre du joui 
à ta tombée du soleil.

Donalda — J'ai pensé que ça te 
ferait plaisir. Séraphin, de me voir 
habillée, comme du monde...

Séraphin — Pas comme du mon­
de, Donalda. (un temps) Comme 
une reine, une vraie reine des 
Contes de fées, (un temps) Qui 
c’est qui t'a payé ça?

Donalda — Cest le bon Dieu 
pour ma récompense, (un temps) 
Par rapport que toute ma vie avec 
toi, j'ai porté rien que des p'tites 
robes d'indienne pis des souyés 
d'beu. (un temps) Tu vois astheure.

Séraphin — C'est pas disable, 
(Suite à la page H)

Le Tout-Montréa! artistique se 
pressait, samedi dernier, dans les 
salons de l'hôtel Windsor, où avait 
lieu le Bal des Artistes de la Ra­
dio. Parmi l’élégante assistance, 
nous avons remarqué: Mlle Estelle 
Mauffette (Miss Radio 1942): robe 
de lamé français argent et de tulle 
blanc, à jupe ample et garnie de 
paillettes disposées en rayons: Mlle 
Huguette Giroux, dame d'honneur: 
robe d’organza rose brodé, garnie 
de ruban de velours bourgogne; 
Mlle Lucienne Letondal, dame 
d’honneur: robe de tulle blanc gar­
nie de grosses cocardes de tulle et 
de fleurettes de tons pastel; Mme 
Marcelle Lefort (Miss Radio isHl) 
robe de damas ivoire aux lignes 
très simples, orchidées à l’épaule; 
Mlle Sita Riddez, robe de taffetas 
rose et noir, à corsage ajusté ot 
jupe ample, parure de brillants; 
Mlle Lucile Dumont; robe d" jer­
sey bleu pâle, drapée et plissSe à 
la taille, plumes d'autruches c.an.% 
les cheveux; Mlle Muriel Millard, 
robe de taffetas bleu pâle ornée de 
ruchés sur la jupe, pendantif de 
perles; Mlle Claire Gagnier: roua 
de tulle point d'esprit bleu pâle à

corsage de taffetas, croix de mur- 
cassite au cou; Mme Juliette Bé­
liveau, ensemble noir et blanc, ju­
pe de tulle et boléro de broderie 
anglaise; Mme Lucie Poitras, robe 
de tulle blanc brodée de perles et 
de paillettes; Mme Paul-Emile Cor­
beil: robe de crêpe noir, à jaquette 
cloutée d'or; Mme Jacques Augei : 
ensemble de crêpe blanc sur fend 
rose pâle; Mlle Juliette Huot: ro­
be de dentelle noire à ceinture de 
velours American Beauty; Mme 
Sylva Alarie; robe de sheer oleu 
royal; Mlle Pierrette Alarie: robe 
de tulle blanc, garnie de cordes 
blancs; Mme J. René Coutlée: robô 
de ninon rose brodé sur fond de sa­
tin rose; Mile Germaine Giroux, ro­
be de taffetas noir brodée; Mme 
Lionel Daunais: robe de crêpe blanc 
agrnie de vison: Mme Guy Beau- 
dry: robe de crêpe blanc à ceintu­
re d'or; Mme Raymond Denhez: 
robe de taffetas vert émeraude! 
Mme Olivette Thibeault: robe de 
crêpe français blanc à petit col de 
vison; Mme Jacqueline Bernard’ 
robe de tulle et dentelle de Chan­
tilly noire et rose; Mme Gérard Dc- 

(Suite à la page 7)

Dans les Pays d’en Haut, 7 février.
Dix-Huit Cent Quatre Vingt-Douze

Ma chère Donalda.

M

J’aurai connu bien des personnages dans ma pauvre vie, niais 
jamais encore je n'aurai rencontré sur une route de misère une 
femme plus admirable que toi. Donalda de mes rêves et Donalda 
de la Réalité !

Si tu as souffert, c'est moi qui ai souffert et c'est pourquoi 
tu restes ma soeur de prédilection. Je t'ai créée de chair mais j’ai 
voulu ton âme plus forte et plus belle que l’âme d’une sainte qui 
va son chemin sans saluer personne, ainsi que le recommandait 
Jésus à ses disciples.

Dans cinquante ans, vers dix-neuf cent quarante-deux, on te 
comprendra moins lÿen. Les moeurs auront changé au pays de 
Québec. L’ordre social sera bouleversé et il se trouvera des hautes 
dames pour te leprocher ta résignation chrétienne, ta soumission 
à ce damné de Séraphin. N’importe ! Tu as connu la joie suprême 
du devoir accompli. Tu auras passé, telle une ombre bleue et 
d'espérance sur des neiges éternelles, et ton nom chère Donalda. 
ton nom dans les Pays d'en Haut, demeure synonyme de 
“sacrifice".

Tu es la préférée de Dieu puisqu'il t'a comblée d’épreuves. 
Toute ta vie, tu as eu en face de toi l'Avarice en personne. Jamais 
une plainte amère n’est sortie de ta bouche si pure parce que 
tu savais que tout est vain ici-bas, que tout passe et se dissipe 
ainsi que nuages au vent. Si tu fus privée de joies charnelles et 
de joies temporelles, tu enchantas ton âme de prières et d'amour 
de Dieu.

Pour la glorification d un petit peuple, qui n’a pas encore 
accepté de mourir, tu es la porsonnificaCon de la femme 
canadienne-fi ançaise et catholique. Tu as suivi la ligne droite, 
une route de douleur, c'est vrai, mais une route que soutenaient 
deux forces parallèles; l’Eglise et la Paysannerie.

Cette nuit, quelque part, dans une grande ville, on te couronnera 
Reine. Tu l'as bien mérité, chère Donalda. Tu sera plus illustre 
que Reine, et rien d’assez beau ne saurait -épondre au désir que 
j’ai de te savoir enfin heureuse et l'honorable dépositaire des joies 
promises à toutes les femmes dignes de ce nom.

Tu fus un personnage que j’ai créé de mes pauvres mains de 
poussière, mais tu es par excellence “Artiste parce que tous les 
vrais personnages dans la vie sont d'abord des Artistes.

C’est de mon grenier que je t'écris, là même où tu devais 
m'apparaître la première fois, un soir d'hiver comme ce soir, 
là où tu demeures toujours pour m'enseigner que la Vérité est 
une grande chose. Et tandis que le vent du nord m’apporte sa 
mélopée et que la poudrerie s’élève du fond des ravins de mon 
enfance, ma pensée va vers toi et je communie au bonheur qui 
t’entoure.

Chère Donalda, glorieuse ESTELLE MAUFFETTE. le 
personnage et l’artiste qui se fondent et se confondent et ne 
composent qu'un seu! être : C'est ELLE !

L'Artiste aura fait accepter le personnage. Grâce à Estelle 
Mauffette, Donalda vivra ! Elle a bien mérité du couronnement 
et je n'ai qu'un regret : celui de ne pas déposer moi-même la 
Gloire sur une tête aussi intelligente. Tu sais bien Donalda, 
qu’il y a longtemps que je te porte dans mon coeur, ce qui m'aide 
à supporter la vie. Et ce soir pendant que tant J admirateurs 
lèveront leurs verres à ta santé, n'oublie pas que dans un coin 
des Pays d'en Haut, un pauvre écrivain entrera dans le vieux 
bar de Jos. Malterre pour y boire un verre en compagnie d'Alexis 
et pour parler avec amour d’une sainte qui n'est point morte et 
d'une grande Artiste qui fait honneur à la radio d'Etat.

Et je t'embrasse, ma chère Donalds.

Claude-Henri GRIGNON
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POTINONS — Radioinonde —
Quel succès que le Bal des Artis­

tes ! Il y avait, au bas mot un mil­
lier de personnes, qui ont témoi­
gné, toute la soirée, de la plus 
franche gaîté.

* Ÿ *
Nous remercions sincèrement le 

public, pour le bel encouragement 
qu’il a donné à tous ceux qui font 
tout leur possible pour leur faire 
passer, à la radio, des moments 
agréables.

* * *
Le couronnement fut une céré­

monie brève, mais parfaitement au 
point. Elle fut irradiée, (vous 
l’avez peut-être entendue) sur les 
ondes de CKAC. C'est Bernard 
Goulet qui s’en était chargé et il fit 
très bien les choses.

* ¥ *
La reine de l'année IÜ41, Mme 

Marcelle Lefort était assise sur le 
trône, dans sa robe blanche, le 
sceptre à la main. Et la reine de 
1942 reçut de ses mains la couron­
ne qui la faisait pour toute l’année ,.’PSt 
la souveraine des ondes.

Ÿ * *
Mlle Estelle Mauffette portait 

une robe de lamé d’argent et de 
tulle, pailletée d’argent. Elle entra, 
précédée du héraut, qui n était 
autre que la jolie Pierrette Alatie, 
et suivie du page et des demoiselles 
et des garçons d’honneur.

* Ÿ *
Quand Sa Majesté Radiophoni­

que fut couronnée, eut lieu la dis­
tribution des “ A KRAS". C est un 
des doyens de la radio et du thea­
tre, M. Elzéar Hamel qui lut le 
palmarès, sous les applaudisse­
ments de l’auditoire, car vraiment, 
jamais choix ne fut plus équitable.

4 4 4
Le seul ennui (mais Bernard 

Goulet l'a expliqué), c’est que quel­
ques lauréats n’avaient pu se ren­
dre, les uns (Jovette entre autres) 
étant pris dans la neige, les autres 
comme Mme Béliveau, étant rete­
nus par un spectacle.

Ÿ * *
Mais ils apprécièrent tous l’hom­

mage rendu à leurs talent» respec­
tifs par leurs pairs, car on s'en sou­
vient, seuls, les artistes, membres 
de l’AFRA, avaient voté pour l’at­
tribution des trophées du même 
nom.

H- * *
J'avais comme voisine de table, 

la toute charmante Mme Eddy 
Baudry, et inutile de vous dire que 
nous avons bien parlé de l’absent.

* * *
Mme Baudry a prié quelques ar­

tistes de signer son menu pour 
l'envoyer à Eddy. E'an dernier, il y 
était au bal. Espérons qu’il sera 
au prochain.

* * *
Mme Jeanne Mauboui g-Roberval, 

dont la santé est assez défectueuse 
pour le moment, n'a pu venir 
chercher son "AERA. Mais elle a 
eu la preuve que tous les artistes 
de Montréal la jugent comme la 
plus grande d'entre eux

* * *
Que Mme Maubourg trouve ici, 

avec nos sincères félicitations, nos 
meilleurs voeux de prompt réta­
blissement.

# * *
La charmante Lucille Dumont 

portait, dans ses cheveux, un bou­
quet de plumes d’autruches. C'était

très joli et faisait penser aux beaux 
jours de l'avant-guerre, lorsqu’ont 
lieu, à la Cour d’Angleterre, les 
•présentations”. Les plumes dans 
les cheveux sont de rigueur...

♦ * *
Si le Bal a remporté un tel suc­

cès, il faut en féliciter le président, 
Gérard Ilelagc, la dévouée secré­
taire, Lucie Poitras et le trésorier, 
Adrien Lauzon, qui. depuis plus 
d'un mois, ont travaillé, non seule­
ment toute la journée, mais sou­
vent tard, le soir pour tout régler 
et tout mettre au point.

* * *
Les vendeuses de billets se sont 

bien dévouées aussi. En résumé, ce 
fut un succès et il ne nous reste 
plus qu'à vous dire : à ’’année pro­
chaine, à pareille date ou à peu 
près...

* * *
Il y a eu des surprises. Jean 

Lalonde m'avait affirmé, jusqu'à la 
veille du Bal, qu’il n'irait pas, et 
la première personne que j'y ai \u, 

lui, à côté de sa jeune femme, 
vêtue de rose, ce qui va très bien 
à sa beauté brune.

Ÿ * *
Paul-Emile Corbeil, très en voix, 

s'est surpassé. Sa voix puissante 
remplissait la salle, sans qu'on per­
de une note. Il a chanté de façon 
remarquable "Ole Man River”, et 
l'auditoire applaudit avec enthou­
siasme.

4 4 4

Vêtue de bleu pâle, frêle et gra­
cile comme une apparition, la mi­
gnonne Claire Gagnier, la ‘‘Trou­
vaille de l’année” (félicitations à 
CKAC) a chanté trois morceaux 
qui mettefît sa voix de cristal en 
valeur. Elle aussi a eu un beau 
succès.

* * *
Et quand Estelle Mauffette, Hec­

tor Charland et leur annonceur ha­
bituel, François Bertrand jouèrent 
un sketch, écrit par Valdombre, 
tout exprès, le public était tout 
oreilles.

H- * *
La reine de la Radio a reçu de 

nombreux cadeaux. Une urne de 
céramique, portant la silhouette 
des deux personnages principaux 
du roman de Grignon, et, en exer­
gue “l'n Homme et son Péché.” 
Elle eut aussi des fleurs, en quon-

La voix de la Mauricie
C.H.L.N.

Tous les dimanches soir, à 8 h.15, 
le poste CHLN présente le trio mu­
sical de CHLN. formé de MM. 
Gaston Goulet, violoncelliste; 
Adrien Landry, violoniste; et Jos 
Thibeault, pianiste. Ces trois mu­
siciens sont bien connus et appré­
ciés par les nombreux auditeurs de 
CHLN, car depuis quelques années 
on les a entendus régulièrement 
tant à la radio que sur la scène. 
Toujours le succès a couronné cha­
que programme. Le directeur de 
l’ensemble, M. Gaston Goulet, mu­
sicien dans la force du mot, s est 
toujours efforcé de vous donner 
du nouveau et du beau. Il a fait 
son possible pour vous présenter 
des émissions des plus variées. 
Adrien Landry, violoniste de répu­
tation enviable, y a apporté son 
précieux concours et son grand 
talent qui s’est constamment af­
firmé. Adrien Landry a toujours 
interprété sa partie avec âme et 
avec maîtrise. Il s’est révélé maître 
sur son violon. Pour ce qui est du 
pianiste Jos. Thibeault, tout le 
monde connaît son talent, sa ver­
satilité et sa conception de l’art 
musical, tant classique que popu­
laire. Jos. Thibeault, pianiste atti­
tré de CHLN, a constitué, depuis 
son incorporation à l’ensemble de 
CHLN, un complément direct et 
vivement apprécié. Somme toute. 
CHLN vous offre le dimanche soir 
à 8 h. 15, un programme qui mé­
rite bien votre appréciation et 
votre appui. Vous vous devez d’é­
couter cette émission de haute 
tenue.

Ÿ Ÿ ¥
Maurice Garon, étant rétabli à 

la suit d’un violent mal de tête, 
m’a fait noter un passage drôlati- 
cjue d’une annonce commerciale. 
Bile avait été narrée cette fois par 
une de nos ‘‘spikerines", Jeannette 
Bourque qui avait invité les fer­
vents de la lutte à venir voir ‘‘Les 
as du matelas”. Eh! oui, ce sont 
des as que ces athlètes. Maurice 
Garon a un sens aigu de l’obser­
vation.

* * *
Wilbray Dugré — après avoir 

passé une nuit sur la corde à linge 
— a apporté ses connaissance d’o­
pérateur à la direction du Trois- 
Rivières Ski Club. En effet lors 
des sauts pour le Championnat de 
la Mauricie chez les skieurs, Wil­
bray Dugré a installé ses appareils 
en-dessous du tremplin d’où étaient 
transmis les rapports des sauts au 
fur et à mesure qu'ils se produi­
saient. La fouie était nombreuse. 
Wilbray en a profité aussi pour 
prendre de magnifiques instanta­
nés. Wilbray jouit excessivement, 
goûte insatiablement l’opéra "Car­
men” de Georges Bizet. C’est pour­
quoi très souvent nous le trouvons 
absorbé par les principaux passa­
ges de cet opéra. N’allez pas croire

tité, du parfum, etc. Et elle reçut, qU'j] m’ennuie avec ces extraits. Au

Je ramasse
V.TTCDQ=DTT
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MAIGRISSEZ!!
SANS DROGUES • SANS EXERCICES
Méthode sans danger du Chanoine 
KNEIPP. Il suffit de boire du lait 
ordinaire d'après les indications de 
la méthode. • MMhode romplei* 50%
laboratoires coquette
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de Vadombre, en témoignage d’ad­
miration, une broche de marcassite 
et de pierres de couleurs.

*, * *
Maurice Meerte dirigeait l’orches­

tre, qui ne cessa qu’à six heures 
tapantes, de faire danser des cou­
ples qui avaient l’air de bien s’amu­
ser.

« « »
Un nouveau radio-bébé à vous 

annoncer : celui de Raymond Car­
din, chanteur. C'est une jolie pe­
tite fille qui a reçu les noms de 
Christiane-Louise. Félicitations aux 
jeunes parents.

a ¥ ¥
Le Vagabond qui chante a de­

mandé à son auditoire “de ne pas 
lui fermer la porte au nez", quand 
il reviendrait... pas de danger! .. 
Je sais peu de foyeis ou, tout au 
contraire, on ne la lui ouvre toute 
grande...

* * ¥
Dans une autre page, vous lirez 

la description des toilettes portées 
par les principales artistes qui as­
sistaient au bal. Vous verrez com­
bien elles étaient chies, toutes!... 

* * *
A jeudi prochain... Comme m’a 

dit Henri Letondal, l’autre jour, 
"potinons, potinons"...

Odette OLIGNY

contraire, je partage cette jouis­
sance opératique.

Bon aooétit, mon vieux ROB... 
bon appétit!... On t'a vu ... oui 
,.. on t'a vu sut la dernière page 
du dernier numéro de RADIO- 
MONDE, en train d’enfourchettcr 
une "plate de binnes” ... et ton 
secrétaire particulier (ta main 
droite)... a eu vent de tes inten­
tions lorsqu’il écrivit sous ta bi­
nette ... pardon ... sous ta VI­
GNETTE : “Avant le bombarde­
ment, le spirituel (sic) René-O. 
Boivin s'ingurgite (que vient faire 
ici ce S apostrophe ... enfin ... 
s'ingurgite (donc).., quelques ali­
ments réconfortants. Gare à ceux 
dont les noms s’aligneront sur le 
rouleau du clavigraphe.

* * *
Je vois tout de siuite que le Big 

Chief a besoin de se bien tenir... 
car imaginez un peu le bombarde­
ment qui va se produire lorsque, 
sous la pression des binnes, le ba­
luchon va se dégonfler.

* * *
Certains de mes amis me feront 

peut-être le reproche... "Dis donc, 
Big Chief, tu ne devrais pas t’at­
taquer ainsi impunément à ce 
hussard de la plume et du dégon­
flage... ce Don Quichotte de nos 
temps modernes <}ui change si fa­
cilement son fusil d'épaule... et 
qui ... pour abattre son ennemi, 
ne se contente plus de s'attaquer 
à des moulins à vent ... mais qui 
a recours, lui-même, pour ses re­
présailles, à des aliments ... à 
vent.

Oh... je le sais bien ... mais 
par mesure de prudence ... pin­
çons-nous le nez, bouchons-nous les 
oreilles ... le pétard, est à la veille 
de...

* * *
Félicitations à tous ceux et à 

toutes celles à qui l’on a décerné 
le trophée de l'AFRA ... le vote 
populaire n'a pas été équivoque... 
ceux qui ont voté de même que 
ceux qui ont dépouillé les bulletins 
se sont servi de leur main droite. 
pour enregistrer les votes. Lie ré­
sultat a donné satisfaction à tous. 

* * *
L'an prochain, il y aura une nou­

velle distribution ... et nous es­
comptons que ceux <jui se sont 
classifiés en seconde place, cette
année, monteront d'un cran, et ce 
sont ceux-là qui, l’an prochain, dé­
crocheront les trophées AFRA, à 
la prochaine entreprise conjointe 
de l’AFRA et de RADIOMONDE.

* * *
Les disques se font de plus en 

plus rares, c’est pourquoi, notre 
directeur, M. Marcel Lefebvre a 
tenu conciliabule avec son adju­

dant préposé à la discothèque, 
Fernand Bergcvin, et tous deux il» 
ont résolu d’enrichir notre collec­
tion de tous les répertoires imagi­
nables. Comme résultat les ca­
mions de la maison Archambault 
ont fait plusieurs voyages à la Sun 
Life, où ils se sont lestés de leurs 
lourds fardeaux de disques et d’al­
bums.

* * *
Il faut voir, aujourd'hui la ma­

gnifique disposition que Fernand 
Bergevin a faite de toutes ces 
choses ... il a passé des journées 
et des journées à classifier. Si les 
boys veulent s'en donner la peine, 
iis se feront un devoir, à l’avenir, 

remettre les disques à leurde
place, une fois les programmes ter­
minés, sans quoi Fernand se vena 
obligé, à la fin de chAqiue journée 
de reclassifier et de reclassifier.

4 4 4
CHOSE : — Dis donc, Machin, 

que penses-tu d’Uno-Telle comme 
chanteuse ?...

MACHIN : — D'après moi, mon 
cher Chose ... elle peut faire ... 
mais jamais AFRA.

BIG CHIEF

aCHRIT/, vos 
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le jeudi
12 n. 15 
12 h. 30

JEUDI SOIR

LUDMILLA PITOEFF

LE VRAY PROCÈS 
de JEANNE D’ARC

sous la direction de
PAUL L’ANGLAIS

9pm CKAC CHRC
» tf> %\ \ y I h, x\' ’ » /< XV» [''/ V1 * J If,

ECOUTEZ
le programme

LA LÉGION D’ARGENT
le lundi soir,

8 h. 00 à 8 h. 30
le mercredi soir,

9 h. 30 à 10 h.
le vendredi soir,

8 h. à 9 h.
DIFFUSE FAR LES POSTES SUVA.NTS:

CBF — CKAC — 
CJBR — CHNC -

CHLP — CBV — CHRC — CBJ 
CHGB — CKCH — CKRN — CHLN
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“Il y a des millionnaires 
qui se fichent de tout?”

Jolây Jefferson était un riche 
américain. Avec le nommé WaJah, 
U avait fondé une usine d'auto­
mobiles dont il avait versé la mise 
de fonds à raison de 60 pour cent. 
Là s’était borné son effort. U se 
fichait du tiers comme du quart 
de l’administration et ne venait au 
bureau de direction que pour met­
tre en mauvaise humeur son par­
tenaire le 40 pour cent. Et pourtant 
c’est en venant à la gérance de 
l’usine qu’il rencontra l’amour. La 
plus banale des histoires: il y 
avait une sténographe et le patron 
remarqua... histoire connue! La 
première rencontre fut véritable­
ment stupéfiante. Jolly vit Do lily 
et l'appela un pélicant, parce que 
Dolly paraissait laide, mal tenue 
et bas-bleu. Tout peut se transfor­
mer et Jolly découvrit que Dolly 
était sous sa laideur voulue une 
belle jeune demoiselle. Le coeur de 
Jolly était petit tout petit, petit, 
mais il fut assez grand pour y 
laisser entrer Dolly. Par cjud la­
byrinthe durent passer leurs 
amours, et quel fii d’Ariane les 
guida, c’est ce que raconte, à part 
l'intrigue principale, 1' “O r l o f f”, 
opérette en trois actes de Roger 
Ferréot et Georges Merry, musique 
de Bruno Granichsteadten, que 
présenteront les Variétés Lyriques, 
les 28, 27, 28 février et 1er mars, 
au Monument National. Jolly Jef­
ferson, ce sera Charles Goulet. On 
se souvient assez des créations pit­
toresques que le directeur des Va­
riétés Lyriques a réussies pour se 
douter quelle pétulance et quelle 
drôlerie, il prodiguera à ce bon 
Jefferson.

Ceux cjui désirent retenir de bons 
sièges devraient se hâter en appe­
lant PLateau 9181, car les places 
s’enlèvent rapidement.

“Kamcmomtii” e<il (Mil ù nor les Publi­
cations Radio Linvtee, l-KM ouest., rue 
Suinte Catherine, PT.atonu VIST»*, et impri­
mé par la Ci® de Publications la “Patrie"» 
Mc ut real.

Vente de billets et réservation 
demain

ARMAND VINCENT présente 
par arrangements avec 

S. Hl’BOK

Le plus fameux eu fait 
de Ballet Russe

“BALLET THEATRE”
avec

IRINA BAKONOVA — ANTON 
DOUX — ALICIA MARKOVA

12S figurants 
Orchestre symphonique

Répertoire extraordinaire, choisi 
pur les maîtres de la ari, tique 
montréalaise: Morgan FowelJ,
Star; Thomas Archer, Gazette: 
Jean Béraud et Marcel Valois, 
La Presse; Roger Duhamel, Le 
Canada; Ted McCormick, Herald.

PRINCESSE AURORE — JAR­
DIN DES LILAS — PAS DE 
QUATRE — BARBE BLEUE

Cl soir seulement 
là prix populaires

FORUM
Vendredi soir — 20 février 
Prix : « 33, « .58, $175, $2.08, $2.25. 
$3.08 — ( toutes taxes comprises)

FORUM — WlUbunk 6131
Quartiers généraux:

HA rhorrr 3313

Quatre ballets pour le 
20 février au Forum

Après avoir consulté les critiques 
des journaux montréalais, l'impré­
sario Armand Vincent a établi 
comme suit le programme de l’uni­
que soirée que donnera l’incompa­
rable troupe du Ballet Treatre, le 
vendredi soir 20 février, dans la 
vaste enceinte du Forum :

“La Princesse Aurore”, ballet- 
divertissement en un acte d’Anton 
Dotrn, musique de- Tacha ïkowsky, 
chorégraphie de Dolin d’après celle 
de Marius Petipa, décors de Michel 
Baronoff d'après les dessins origi­
naux de Léon Bakst, costumes de 
Barbara Karinska d’après les des­
sins aussi de Bakst. En vedette

“Jardin aux Lilas", ballet en an 
Irina Baronova et George Skibine. 
acte d’Antony Tudor, musique d’Er­
nest Chausson, chorégraphie de 
Tudor, décor et costumes de Ray­
mond Sovey d’après des sketches 
de Hugh Stevenson. En vedette, 
Alicia Markova. Dimitri Romanoff, 
Borislav Runanine et Karen Con­
rad. Solo de violon par Jacques 
Margo lies.

“Pas de Q*iatre”, chorégraphie 
nouvelle d’Anton Dolin. musique de 
Cesare Pugni. sur une orchestra­
tion spéciale de Paul Bowles. En 
vedette. Alicia Markova, Karen 
Conrad, Nora Kaye et Annabelle 
Lyon.

“Barbe-Bleue”, ballet en plusieurs 
prologues et actes de Michel Foki— 
ne, d’après l'opéretts d’Offenbach, 
musique arrangée par Antal Dora­
ti, décors et costumes de Marcel 
Vertes. En vedettee. Anton Dolin, 
Irina Baronova, Lucia Chase, Alicia 
Markova, Ian Gibson. Annabelle 
Lyon et Simon Semenoff.

Les critiques des principaux 
journaux montréalais considèrent 
que ces quatre oeuvres sont les plus 
remarquables qui aient été présen­
tées. à prix éievés, la semaine der­
nière au théâtre His Majesty’s. 
Elies seront reprises cette fols en 
grande soirée populaire aux prix 
les plus bas que t on ait jamais 
payés pour un spectacle de ballet 
à. Montréal.

Les Cosaques à 
Montréal

“Il est un pays qui, dans l’étendue 
infinie de la steppe, a gardé le con­
tact avec les voix de l’air et des 
saisons. La musique v est restée 
toute proche de la nature. Elle y x 
encore ces qualités du langage 
qu’elle a perdues chez cous. Et vous 
allez l’entendre avec son murmure 
et son éclat, sa passion et sa 
mesure.”

C’est par ces paroles que M. Hen­
ri Bidou, l'éminent musicographe 
français, présentait un jour au pu­
blic parisien les Cosaques du Don.

Tout indique que cette année 
comme par les années passées, le 
public accourra nombreux au théâ­
tre His Majesty... les 24 et 25 fé­
vrier pour applaudir et acclamer 
ces incomparables chanteurs.

Il y a déjà vingt ans que les Cosa­
ques du Don font des tournées dé 
concert dans In Hivers entier sous 
la direction de Serge Jaroff, par­
courant chaque année 60,000 milles 
en paquebot, en train et en avion. 
Depuis 1923, le célèbre ensemble 
vocal a donné près de 4,000 con­
certs dans 141 villes importantes de 
l’Europe, de l'Amérique, de l’Aus­
tralie et de l’Orient.

Cinq soirs par semaine ils chan­
tent dans une ville différente, et 
cela pendant 46 semaines. Les 
chanteurs russes ont donc six se­
maines de vacances, qu’ils passent 
ensemble dans un camp d’été où 
ils préparent le répertoire de l’an­
née suivante.

Les Cosaques du Don sont teelle- 
ment populaires qu’ils refusent 
deux fois plus d’engagements qu’il 
leur est possible d’en accepter. Les 
Cosaques du Don voyagent par 
groupe de quatre et n’ont chacun 
qu’un seul porte-manteau. Une cin­
quième valise à main contient des 
instruments de cuisine, car les 
Cosaque3 tiennent à leurs propres 
menus.

La campagne pour 
l'Emprunt de la Victoire 
et le Radio-Théâtre Lux

La prochaine émission, jeudi soir, 
le 19 courant à la Selle St-Suipice 
du “Radio-Théâtre Lux Français”, 
prendra une signification de gran­
de ampleur. Les commanditaires, la 
compagnie Lever Bros, de ce grand 
programme ont décidé en effet de 
dédier l'émission de jeudi soir pro

4V
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JEANNE MAIBOIBG
chain au poste CKAC de 9 heures 
à 10 heures, à la campagne pour
l’Emprunt de la Victoire. Ce geste 
apportera au programme un cachet 
patriotique du meilleur goût et à 
cette occasion plusieurs personna­
ges adresseront brièvement la pa­
role.

La pièce à l’affiche sera le chef- 
d’oeuvre de François de CUret 
“Terre Inhumaine" avec Jeanne 
Maubourg et François Lavigr 

Il ne faudra pas manquer d'être 
à l’écoute du “Radio-Théâtre Lux 
Français” jeudi soir dé la semaine 
prochaine de 9 heures à 10 heures 
au poste CKAC.

Des toilettes...
(Milite de U» page 5)

làga: robe de crêpe blanc garnie 
de paillettes d’or; Mme Marthe 
Thiéry: ensemble le crêpe gris or­
né de renard argenté; Mme Jean 
Lalonde: robe de crêpe rose et ja­
quette de lainage assorti et brodée. 
Mlle Marie-Eve Liénard: robe de. 
crêpe imprimé de bouquets Pumpv- 
dour; Mlle Fabiola Hade, robe de 
Crêpe blanc, style paysan, ornée de 
broderies bulgares; Mlle Rolande,

Bernier: robe de trois tons de bleu, 
Mlle Laurence Fédérick: robe de 
taJfetas blanc; Mlle Caméliennc Se­
guin: ensemble de crêpe jaune 
d’or; Mme Bernard Hogue: robe do 
crêpe aqua, garnie de paillettes; 
Mme Paul Guèvremont: robe de 
tulle noir; Mlle Huguette Oligny: 
robe de damas français ivoire, Mlle 
Lily Oligny: robe de tulle noir â 
jaquette de crêpe brodé d’or; Mile 
Madeleine Cardin, robe de crêpe 
blanc; Mme Bernard Goulet: robe 
de chiffon noir, manchon d’orchi­
dées blanches: Mme Jeanne Frey: 
robe de velours noir à collerette de 
paillettes d’argent; Mme Jeanne 
Grisé-Allard : robe de taffetas Ame­
rican Beauty; Mlle Marie Lambert: 
robe de taffetas noir à ceinture rif- 
bis; Mlle Lucie Mitchell: robe de 
crêpe marine garnie de broderies; 
Mme Marc Audet (Gisèle Schmidt) 
robe de tulle et jersey fleuri: Mme 
André Audet: robe de taffetas bleù 
imprimé; Mlle Andrée Basilière: 
robe de satin pêche; Mile Jeanne 
Quémart (Betty Bee-Hive) robe de 
crêpe champagne garnie de paillet­
tes d’or; Mlle Suzanne Falaise: ro­
be de taffetas bleu; Mme Antoinette 
Brouffl’ette: robe de crêpe blanc; 
Mme A. Ballester: robe de taffetas 
blanc fileté d’argent; Mme Odette 
Oligny, robe de crêpe noir à cein­
ture de métal; Mlle Marguerite 
Chopin: robe de tulle fichsia; Mlle 
Suzanne Plante: ensemble blanc 
et rouge; Mme René Bertrand: ro­
be de taffetas bleu: Mme Edi' 
Baudry: robe de crêpe damask
blanc; Mlle Denyse de Samazan: 
robe de lamé d’argent: Mlle L. de 
la Georgendière robe de tulle blanc.

♦ * * * * * * *
A toutes les représentations
309 BILLETS à 85e et 1.10

Maintenant commande* jxir po*te et Rillets
Armand VINCENT présente

Les véritables

COSAQUES DU DON
“Les 34 géant* danseur* et chanteur* "

Deux représentations seulement: 24 et 25 février à 8 h. 36 p>m.
THEATRE Prix: St ()<) - $1.23 -*$1.30

HIS M AJ ESTY „ *« •
Quartiers généraux —314 Edifiée Dominion Square - - HArtwHir Soi 3

CsAartsg.'

Troika, balalaïkas, fleurs, cadeaux, diamants, usines d’automobiles, 
tout se trouve réuni avec CARO I.AMOUREUX et LIONEL 
DAUNAIS, dans l’opérette romantique VOrloff que donneront les 
Variétés Lyriques au Monument National les 26, 27, 38 février et le 

1er mars prochains.

\ ariétés Lyriques 26 - 27 - 2îl février, ter mars

L’ORLOFF
OiMTvtfe **n :t ne te* «t 7 tuJlJfiiiiv 

>1 HHi.tIM» d*»: IlriMii» (.RUiM Hvf IF.I)Ti:\
avec

CARO L AMOUREUX — FABIOLA HADE — LIONEL DAUNAIS 
CHARLES GOULET — HENRI POtTRAS — PAUL DE VASSAL 

»t plusieurs autres
BALLETS MORENOFF

Il 11 It* t m en \ c»»l«* tin Monument \ntionnl — l’I.nfetm 1)161
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f nnrlnnd au* applaudlaaemeut* de 
Mouffette.

HeetorMInh It.iilio remet finit un \ I ' IC \
l.ueienne Felondiil, 1'niil Chnrpentier et Gay

Muuffette et nr *oeur 
MInn Mini in JIM*.

■■■' ..
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*e* côté»

I'niil (hnrpent 1er, xn fianeÉe, Jean I blonde et Mme 
Lnlonde et Fred l|>ulll«n.
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toilet ten. AOdette Oll*ny

description «lew 
lternnrd Goulet et

Ok Afr *•

Adrien I am
.Innellfieriim**14*----- ,- •- Cirt«\el-CKAC: <

Bouvier et A»«*“l. ioyeu* *7>up' 
llernnrd Goulet, ■ le Lef

nitero., Inlre "

. llefiri I.eionrtnl Al.rle, J.1IOU ***** * '
({urique* Rititnitntn den AFHAti Gfrarif 

t luire f.nunier, l.innol Dauniti*, I.
llearl PoitriiN, Jneque* Auger, Mme Auger et RtaGO. Iloliln,Mme
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'm «w:> j
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lime Aloric, Juliette Hill venu, Pierrette Alnrle. Mme .... '•on IHonneur le malrt 
It h > miiif » et t lament l.ntotir.

MI** II ml» i» 11142 et Non piiKO, 
tieneviè* e TeMier-l.m lune.

■ -

f ,„„<;<> is llrrtrnnil faisant Pannonre ,l„ sketch <!«•
ii ill mil.i, ________ *’* " Ho,,,*‘ '* »«« ImV h <•••. <J|j hi l.auson ct Jacques Hr,,,,,!,,;,.

» toujours affairé; I.iicio Poitras, Klzcar Hamel, proclamant les 
et fllJe d'honneur; Miss Radio 1042; Lucienne Letondal et 

le Lefort, Miss Radio 1941.
* . . . . . . . . . . . . . . . . ■rusa.fir. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ~

(;«rn|Pr t
_____ ««««es ,1. ,nrr'""- 1rs

Wndlo l|»4‘* mé |
na,,K nrnnt |#. h^; 1 r***«I*nt deAlbert Duqueune. Mnrthe Thierry et 

Andrl Treleh.
Plurielle Milliard. Junett* Il^llveun. lleelnr < hnrliinJ 
lunt (louer Ilnulu. Slla«Hlddfi #t Jneqne* lutter.
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Québec 800 kc

CAFE DORSAi
Mlle B. Perreault, prop.
I l imms ( i> IDIHXXK 

pti» ,■,mu |»!♦*!>* ilf S 11. n.m. a H h. |)>ni
Dc.Montigny Est FRont.-nac IM\ H f_

Madame A. COURVAL
Cvrsetuhe diplômée

«.«»< hicMmvtièrp 
Nu-Buck

Contciii 
Li««« L«*L*m*.

I inaKiMin» à vwlrt **rvi«.*<r. 

Bureau rlwf:
4861 Sherbrooke 0. DE. 5656

Succu

4235 Si-Laurent 
Tel. BE. 3230

4491 St-Laureot 
PL. 0507 

6614 St-Hubert 
TA. 0090

M.Vrquette ‘9831 AUX. JU LIEN, prop.

HOTEL PL.AZA Enregistrée
WK-M PLACE JACQl’ES-C VRT1ER MONTREAL, QUE.

(haialire et plu*
TÉlrtrVrr- et «on couraaie üai»> »-h:i«iu«* rliambrp.

Annotations, réflexions et indiscrétions

Ecoutez
'9u!)jun

• ta • / •*

(or)
PARTICIPEZ » CONCOURS |
GRATIS

CI1AQTE SEMAINE
uno magmiiquo montre Mercury. 
Rjporutez a la question que vous 
posera l’annonceur au cours bu 
programme, attaette^-y le coupon 
ci-dessous et mettez le tout a la 
poste a “RaUiomonüe'*, 1W1 ouest, 
Sainte -Ca‘.benne, Montréal.

REOLE.ME.NT>

Les lettres remues ne Mi pan wi- 
vertes. Elies semât déposées dan- 
une bci(« spéciale et juste avant 
l’émissinn *a première lettTe qui M»ru 
tré« de la imite et qui ctaMmAa 
la réponse exacte vaudra a lu per­
sonne qui t'aura envoyée une nm- 
(nifiqne montre Memury couleur or. 
M est néx'essain* cependant, qne 
chaque env ti siit accompagné du 
eoupun numéroté ci-bas.

Ngbsssss
Lue magnifique 
montre ** .Mercury " 
47 pierres, couleur 
«r jaune — mnde 
— pour diunes et 
reçu h r b é « pour 
messieurs.

V IJLSfR

MO NTRE *L >HERHRiH)KE ROI. Y N

CBF CH LT CKRN
Mercredis et Vendredis J eux lie-

10 h. 1> IL hre>
Vendredis
11 h. 4>

Ql EBEC mi.xtk- inm; DR L t 
PtM \ riERE Qt EBEC

CHRC CHGB CKCV
Jeudi»

11 h. 15
Jeudi»
Midi

Jeudi.»
Midi 30

RLMOl S#U TROIS R!\ 1ERE-

CJBR CKCH CHLN
Jeudis

Midi 30
Jeudi»

11 h. 45
Jeudi»

Midi - 4.5

Répondez à la question qui a été posée au goura du programme 
et adressez ce coupon sans retard.

Mon nom est ........................ ............................ ............... .

Adresse

LE CHEMIN DE LA FORTUNE 
est d’autant plus populaire qu’il est 
bien présenté et tient les promesses 
contenues dans le seul titre du pro­
gramme. C’est une irradiation de 
CHRC offerte depuis la scène du 
Pa.ia.is Montcalm, le jeudi soir, de 
8 h. à 9 h. sous l'habile direction 
de Bob Boudreault, maître de céré­
monies. Les séries de questions al­
ternent avec les épisodes d’un petit 
drame écrit et dirigé peu- Mme A. 
Fortier. On y retrouve régulière­
ment les artistes les plus aimés de 
CHRC: Fi-ed et Mariette Ratté. 
Eugène Lachance, Lise Du -los, Ro­
land Saint-Hilaire. J. M. Bruneault. 
etc. “Mais le plus beau rôle, c'est 
encore le mien,” pouvait dire une 
jeune fille qui rentrait chez eile 
l'autre soir, après avoir gagné la 
jolie somme de cent trente-sept 
dollars.

4 » *
Immédiatement .«.près cette émis­

sion. CHRC nous offre le théâtre- 
LI X: ça c’est LE ( H FMI N DE LA 
BEAUTE. De» pieces judicieuse­
ment choisie», une belle distribu­
tion. une interprétation à point, 
font que ce» émission» comme celles 
du "Théâtre Classique”, présentées 
à Radio-Canada, le dimanche soir, 
ne manquent pas d'atteindre leur 
but. Et le» organisateur» de spec­
tacle» ne doivent plu» s’étonner de 
faire sali»-» comble» et salle» enthou­
siaste», dans la capitale. Espérons 
que nous serons toujours <iign<-» des 
hommages dont nous gratifiait la 
critique théâtrale, ta semaine der­
nière.

* * *
Pour l'instant, il est certain que 

le public québécois reste sincère­
ment ému de la qualité des specta­
cles que lui a offert, ces jours der­
niers, La Comédie de Montréal. 
C’est surtout la réputation des ar­
tistes qui a fait accourir les gens 
et les gens n'ont pas été déçus parce 
que les artistes ont su se montrer 
au-dessus de ce qu’on en pouvait 
attendre. L'intensité d'émotion ar­
tistique que dégage la belle per­
sonnalité de Mme Ludmilla Pitoeff 
compense généreusement pour ce 
que la pièce comporte de "lon­
gueurs", pour ce qu’elle a, il faut 
bien le dire, d’imprévu. Sita Ridde?

de son côté nous a semblé rinter- 
prète qu'il faut pour racheter Ros­
tand et certaines de ses divagations. 
D’autre part, ces vedettes étaient 
bien supportées tant dans un spec­
tacle que dans l’autre. Les inquisi­
teurs étaient révoltants â souhait, 
et l’on n'est pas près d’ouiblier le 
Metternieh de Français Roeet. ni 
le bon Flambeau de Pierre Durand, 
etc .... etc . . .

* * *
Saint-Georges Côté, du poste 

CKCV, qni a toujours eu le goût 
des improvisations inédite» an mi­
cro a pu s’en donner à coeur joie, 
dimanche dernier, lorsqu'un com­
mencement d'incendie s’est déclaré 
dans l’édifice. Il a offert â l’audi­
toire un reportage très imagé de 1a 
situation dans laquelle le pauvre 
annonceur se trouvait â demi suf­
foqué par la fumée qui avait envahi 
le» studio». — Quitter la place eut 
été beaucoup plu» simple, mais il 
parait que Suint-George» est l'hom­
me â mourir "audevoir", dans pa­
reilles circonstance», plutôt que de 
renoncer â une petite récréation 
microphonique inespérée.

* * *
Charles Couture est très affairé 

de ce temps-là. Imaginez qu'il pré­
pare- son gala annuel d’amateurs. 
Charles dirige tous les lundis soirs 
une émission d'amateurs irradiée 
pendant une heure de la salle pa­
roissiale de Saint-Malo; il aura 
sans doute des sujets très intéres­
sants à présenter à ce gala qu'il 
nous annonce comme un événement 
de la saison. Ce programme spécial 
sera diffus»' depuis le Palais Mont­
calm. le 21 février courant. Qu’on 
se le dise 1

* * *
Marthe Lapointe, vedette de lu 

Société d’Opérvtte de Montréal, était 
la principal" artiste invitée au der 
nier concert en faveur du Recru­
tement. Inutile d’ajouter qu’elle a 
été vivement applaudie. Marthe La- 
pointe chantait également le pre­
mier rôle féminin de l’opéra comi­
que “la?» Dragon» de Villars”, pré­
senté par le Conservatoire National 
de Musique.

g g g
Nos félicitatons â M. Maurice 

Valiquette. gérant de CBV, qui a

Bientôt

Mille Watts

été choisi comma membre du jury 
lors d’un récent débat oratoire à la 
Salle des Promotions de l’Umiversite 
Laval.

* * *
Je me proposais de vous faire, en 

une longue histoire touchante, le 
réeit des malheur» domestiques et 
embarras de tous genre» dont André 
Serval a été victime au temps des 
fêtes, mais il assure de lui-même 
que tout cela est bien oublié depuis 
qu'il eut le plaisir de fa re com tais- 
sanee avec la grande artiste et la 
femme admirable qu’est Mme Lad- 
milia Pitoeff. N'a-t-il pus eu le pri­
vilège de promener la vedette d’ori­
gine russe dans les rues enneigées 
de Québec et parmi no» coût» le» 
plus typique» et le» pittoresque» ? 
Il se rappellera longtemps cette 
excursion, ainsi que l'amabTité de 
cette charmante personne.

* * *
C’est à Gaston Voyer assisté de 

René Beaupré, de CHRC, que nous 
sommes redevable» des arrange­
ments de la trame sonore des pièces 
présentées au Palais Montcalm par­
la Comedie de Montréal. Les audi­
teurs et spectateurs ont-ils pensé 
qu'il y avait là trois tab.’es tour­
nantes, des amplificateurs et près 
de 75 disques ... Et puis qua sou­
vent le travail se faisait dans 
l'obscurité presque complète T . . *.

* * 4
Les auditeurs de CHRC pren­

dront note que les aventure» de 
“ Rooie tu bille" sont désormais irra­
diées le vendredi soir, de II» h. à 
1» I». 3».

» * *
Nos meilleurs souhaits de prom.pt 

et entier rétablissement à Jean Nel. 
directeur artistique de CKCV, ac­
tuellement sous traitement dans un 
hôpital de Montréal.

4 V 4
Au poste CBV, nous avons eu le 

plaisir d’entendre dimanche dernier, 
au récitai conjoint. Luc-île Trem­
blay. pianiste, et -lean ne Tasche­
reau- Du mais, contralto. Samedi soir, 
le 7, l’artiste invitée au Concert 
Intime était Gabrielle Bisson, con­
tralto. Dimanche le 8. Marguerite 
Paquet, également contralto.

Une petite chanteuse très agréa­
ble et bien goûtée à CKCV. c’est 
Simone Paré, accompagnée au pia­
no par sa mère Mme Jeanne Paré. 
Mlle Paré possède une jolie voix 
de soprano, une belle culture géné­
rale, et chante avec beaucoup d’ex­
pression. On peut i-entendre le sa­
medi soir à S 11 30, poste CKCV.

4 4 4
A cause d’une grave maladie de 

sa mère, Christo Christy a été ab­
sent de »a tribune de chroniqueur 
cinématographique, ce» jour» der­
nier». Prompt retour à la santé et 
prompt retour sur le» onde» que 
nous souhaitons à l’une et à l’autre.

4*4
Jacques Parent qui se trouvait 

par hasard de passage à CKCV un 
matin, à l’heure du programme “La 
Perte Noire”, a rempli 1e rote re­
présentant “une voix” . . . Quel­
qu’un ayant tout de suite téléphoné 
pour savoir qui était cette voix si 
sympathique ... on peut deviner 
de quelles taquineries 1e bénévole 
interprète a été l’objet par la 
suite . . . On ne rappelle plus que 
“la voix” . . . Ou te dérange à son 
travail pour lui parier du courrier 
qui arrive au sujet de la voix . . . 
Et la dernière qui Gifles lui a fait, 
c’est de 1e prévenir de se tenir prêt 
à rencontrer fa correspondante de 
Kadiomonde . . . pour une inter­
view ... Et ditfi qu’il y a des gens 
qui font de la radio dans l’ombre 
des années durant . . .
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Bo ue aux lettres Berthe Cantin, soprano
1— Je lis chaque semaine vos chro­

niques de plus en plus intéres­
santes. Mes amis et moi-même 
apprécions beaucoup ce que Kt- 
diomonde fait pour les artistes 
de Québec. Voulez-vous me dire 
si Berthe Cantin qui chante à 
OH RC est la même artiste que 
nous avons déjà entendue à 
l'opérette?

2— Avec qui a-t-elle étudié le chant?
3— Georges-Henri Desrosiers qui 

chante à CH RC est-il marié?
4— André Serval porte-t-il son nom

réel? ANDREA
1 Merci de vos aimables apprécia­

tions, Andréa! La gentille sopra­
no Berthe Cantin qui chante à 
CHRC est en effet la même que 
vous avez déjà entendue à l’opé­
rette et qui vient de remporter 
un autre succès dans “Les Dra­

gons de Villars”.
2—Elle a étudié le chant avec Mme 

Berthe Roy et M. Louis Gravel.
3 Oui. Depuis près de deux ans, 

je crois.
4—Non. André Serval est un pseu­

donyme de théâtre, seulement. 
— Vous reviendrez?

* * *

1—Voulez-vous me dire avec qui 
est fiancé Charles Couture de 
CKCV?

La charmante petite chanteuse, 
Berthe Cantin, que nous avons re­
trouvée dans "Les Dragons de Vil- 
lars", au Palais Montcalm, le 9 
février, a déjà remporté de vifs 
succès à l’opérette, particulière­
ment dans “La Mascotte’’ et "Les 
Cloches de Comeville" que nous 
offrit également le Conservatoire 
National de Musique, au cours de 
précédentes saisons.

Bei-the Cantin possède une jolie 
voix de soprano et est douée de 
beaucoup de charme naturel. Elle 
a eu l’occasion d’être appréciée 
dans de multiples circonstances, 
dans "les Carabinades", dans des 
revues, dans divers concours ré­
créatifs en faveur des militaires; 
elle a fait des tournées, a chanté 
aux programmes du Recrutement, 
etc.

Nous l’entendons régulièrement 
au poste CHRC, le samedi soir, à 
9 h. 30, et lors d'une tournée dans 
cette région, elle a chanté au poste 
CKVD de Val D’Or.

Elle est souvent soliste dans les 
mariages ou autres fêtes religieu­
ses. Les préférences de Berthe 
Cantin vont aux pièces classiques 
et elle aime par-dessus tout chan­
ter dans les églises. Ses beaux

yeux noirs qui contiennent je ne 
sais quoi de mystique corroborent 
cet aveu.

Elle a étudié le chant avec Mme 
Berthe Roy et M. Louis Gravel. 
Nous lui souhaitons des succès 
sans cesse grandissants.

J. R.

Le Vieux Raconteur
Jean Rajoute à CKRN

Jean Rajoute se fera entendre 
à CKRN tous les dimanches de 
midi trente à une heure p.m. 
Cette nouvelle émission préparée 
en collaboration par Jean Rajoute 
et Jacques Thivierge, réalisateur 
de CKRN, — est présentée aux au­
diteurs de la région par des manu­
facturière de thé.

Durant cette demi-heure, le Vieux 
Raconteur Jean Rajoute fait assis­
ter ses auditeurs à quelque scène 
des chantiers, leur fait connaître 
la vie des camps, c'est une demi- 
heure remplie de verve, d'humour, 
d’histoire du bois, de chant avec 
le Quatuor des Pic-bois.

Ne manquez pas la nouvelle 
émission Jean Rajoute, votre vieux 
raconteur, présentée tous les di­
manches de midi trente à une hie.

BERTH E CANTIN, soprano, artiste de CHRC que l'on a applaudie 
dans “I>es Uragons de Villars."

MADAME IRIS
Experte en Beauté et en Coiffure

Tout ouvrage et traitements — Garantis 
de satisfaction

3106 SAINT-DENIS, coin Sherbrooke, MA. 6673

!—Quel âge a Gilles Duhamel, du 
même poste?

3— Qui fait le Professeur Maupol.
4— ((ni fait Chérie dans le pro­

gramme Le Tourbillon?
5— Est-ce que Mireille Tourville 

reste toujours au poste ou si elle 
travaille et à quel endroit tra­
vaille-t-elle? Merci. Jacqueline.

ï—Votre lettre m’est revenue do 
Montréal. Vous voudrez bien 
prendre note à l'avenir d'adres­
ser vos demandes dlinformations 
concernant les artistes de Qué­
bec, comme suit: LES ONDES 
DE LA CAPITALE, Radiomon- 
de, a-s- du poste CHRC ou CK­
CV ou CBV, à votre choix — 
QUEBEC. Voici pour vos ques­
tions: Charles Couture n'est pas 
encore fiancé officiellement, que 
je sache.

2—Giiles répond toujours à cette 
question: Entre 16 et 40 ans. J? 
regrette de ne pouvoir préciser.

3 M. Paul Côté remplit de la fa­
çon la plus aimable et la plus 
adroite le rôle du Professeur 
Maupol.

4 -Vous voulez parler sans doute
de “Pulchérie” qui n’est autre 
que la brillante comédienne, 
Mlle Blanche Rollin.

5—Je ne sache pas que la char­
mante petite chanteuse Mireille 
Tourville soit attachée à aucun 
poste radiophonique. Elle chan­
te souvent au programme en 
faveur du Recrutement et beau­
coup aussi pour les Comités ré­
créatifs des soldats.... Quant 
à ses activités en dehors de ce 
domaine, je regrette de vous 
dire que je les ignore totalement. 
Vous écrirez de nouveau, Jac­
queline? — Au revoir!

A ma correspondante ARVI- 
HIENNE: — J’admire, en effet, 
l’intelligente publicité de ces tim­
bres artistiques concernant la pro­
gressive région du Saguenay. J'ad­
mire aussi le ton aimable de votre 
deuxième lettre, et suis très heu­
reuse d'estimer ce malendu dissi­
pé. Nous ne |>ouvlons que finir par 
nous entendre, car mon opinion 
concernant le beau pays du Eao

St-Jean ou le “miracle” de ses vil­
les industrielles ne diffère en rien 
de la vôtre. Pour abréger, je vous 
dirai, par exemple, que j'endosse 
entièrement les hommages que vous 
rendaient deux confrères, la semai­
ne deçnière, dans Radiomonde. Et 
J’avoue que je ne comprends pas 
encore pourquoi vous avez voulu 
me chicaner sur des compliments 
inspirés par l'admiration et l'affec- 
tion que j’éprouve pour mes amis 
de là-' s. P^:ir ce qui est de mon 
incognito, si vous lisez régulière­
ment Radiomonde, vous avez dû 
voir mon nom assez souvent dans 
ces pages, pour être rassurée. Ce 
n’est pas que je tienne à forcer le 
vôtre, mais votre abstention me 
privera du plaisir de vous serrer 
la main, tris* bientôt... |>eut-être. 
Avec mes remerciements, recevez 
mes meilleures salutations.

Une joyeuseté de la publicité. Lu 
et vu dans la page théâtrale d’un 
grand journal montréalais. “L’uni­
vers entier a applaudi Brailowski" 
— Et juste à côté, dans la colonne 
voisine une vignette représentant 
la Poune trônant sur une mappe­
monde. Ce qui a fait dire à un 
pince sans-rire: “Je ne sa va's pas 
qu’ils fissent faire leur publicité 
conjointement.”

GABRIEL DARGER
... viendra

C.K.C.V.
Charles Couture présente au

PALAIS MONTCALM
à Québec

un grand gala d’amateurs
samedi le 21 février

Lets billots sont à prix populaires et 
et s'enlèvent déjà rapidement

PH 1 RM 1 CIE
Antoine F. LÂROSE

Spécialité: Prescription
Livraison rapide par toute la ville

1090. RLE SAINT-DEMS H Arbour 0480

ROMÉO TONDI
• Rembourreur - Ebéniste - Polisseur

• • Réparations - Ouvrage garanti
• Meubles sur commande 
• Décorations d’intérieurs

4156 RïJE SAINT-DENIS BElair 3717

BARDEAUX La Ferronnerie Emile Poirier
Peinture — Outils — Tapisserie 

Ferronnerie générale

SHINGLES 210 JARRY
—it i 11 uni

DUpont 2131

---- SOURDS-------
Venez essayer le nouvel appareil

ACOUST1CON
nv.'T tube vacuum. Ecrivez ou téléphonez afin tic 
r ccvoii lino brochure explicative. Noun avons de* 

présentant* dans toute ia province. Démonstra­
tions G R. Val ITKS chaque jour de U a.m. à 5 p.m.

ACOUSTICON
INSTITUTE OF MONTREAL 

1396 STE-CATIIEBINE Ouest IIA. 6717

Elle aimera les délicieux

Téléphone CH. 7165

BONBONS
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FRonteiuu* 8161
Nalonit mortuaire* nHHkrnfn

ART. LANDRY
I'a I rpprfnenr dr l'ompe» 

Funf brew
Srr\Iof« «TA mublaaeea 
Conseiller Municipal 

518 528 EST. RUE RACHEL 
(■ KO. GODIW. *érnnt.

DOIlard 8556
Ouvert Jour ft Nuit

Garage Despres
IIKIIOKSA6R - PEINTl RE 

Itépamtiona (sén^ralfN

7740 rue Chateaubriand 
Montréal.

WI. 4551 
FOURRURES

f*rix très modiques 
chez

A. Nicholas
& Co.

ENTREPOSAGE
3929 WELLINGTON

Verdun.

LES TABLETTES

“ S I N G R 1 N ”
OU LES CAPSULES

ANALGESIQUES 1022
vims sx mi laceront promptement, si vous 
souffres de niai de tête, rhumatisme, 
mal de dents, la grippe, névralgie. 
En vente ches tou* les bons marchands. 

I>ISTRIHI'TKl RS KN GROS 
SEGIIN SMALI.MAKKS Regd. 

MONTREAL 1‘l.ateau 7331

AUDEX JJ
LA n caster 8500

H EST

ltéfriffératenr« AA eHtinshniwe. 
General Electric et A o r k f 
ret-omliiinniié« nsec garantie.

Chez Lina
Mme L. Vincent, 

Prop.
Assortiment de lin­
gerie complet pour 

Dames
Chapeau*, déganta, 

original*, chics.
AMherst 0886 

3681 est, 
rue Ontario 
entre C'hambly 

et Mcolrt

A

Ecoutez

k» 'VPlnidvi'1

CHLN
TROIS-RIVIÈRES

1450 K.C.

m
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REMEMBER 1942?...
Les événements de Lybie, Rus­

sie. Singapour, peuvent nous pa­
raître tour à tour inquiétants, tra­
giques, énervants ou encourageants 
en 1912. Mais, pour se consoler, on 
peut se rappeler pire (remember 
1940! ) Et puis, 1943 va nous appor­
ter mieux, promet M. Churchill, et 
on doit croire plus à Churchill 
qu’au stratégiste de la Gazette et 
au support du Nicaragua!

Mais, dans tout cet imbroglio, 
brisons un peu la tension. Pour un 
moment, fermons un peu la radio 
et M. Ouimet (avec tout le respect 
qu'on lui doit) et, sur les ailes du 
temps, laissons un peu flotter nos 
pensées. Pour un moment, trans­
portons-nous par l’imagination, di­
sons... en 1975.

1975!
I.e grand-papa Lord Oh! Oh! a 

ses trois petits-enfants, Théodore, 
Winston et Wilhelmine sur ses ge­
noux. C'est un soir froid d'hiver. 
Une huche flambe à la cheminée. 
Au dehors, contre la toiture et les 
fenêtres, siffle la brise dite de la 
liberté.

Wilhelmine. Théodore et Winston 
feuillètent page par page le grand 
livre de l’histoire.

Le petit Théodore: “Dis grand- 
père... Qu'est-ce que c'est qu'un 
blitzkrieg?”

Le grand-père: "Un blitzkrieg, 
mon petit, c'est une invention des 
Allemands qui a fait pleurer bien 
des p’tits gars et des mamans... Un 
blitzkrieg, c’est un vieux mot qui 
veut dire que s’il y a dans la cui­
sine un gâteau pour toi, Wilhelmi­
ne, ce sont Théodore et Winston 
qui vont le manger parce qu’ils cou­
rent plus vite et qu'ils sont plus 
forts que toi.”

Wilhelmine (houdeu.se): “Ah!... 
Et toi, grand-père, tu ne l’arrêteras 
pas leur blitzkrieg?”

Le grand-père (pensif): "A mon 
âge, ma petite, je ne vaux pas La 
Manche.

Winston: "Et, qu’est-ce que c’est 
qu”un Allemand, grand-papa?"

Le grand-père: "Un Allemand, 
c'est le membre d'une ancienne tri­
bu du nord de l'Europe.

Wilhelmine, Winston et Théodore 
tournent d'autres pages du beau 
livre.

Théodore: "Dis, grand-père, qui 
qu'c’est qu'celui-là?

Grand-père: "Mussolini".
Wilhelmine: “Il est pas beau!”
Winston: “Ee celui-là... Monsieur 

Hitler?”
Grand-père: “Oh non! C'est M. 

Harvey, le héros de St-Pierre et 
Miquelon.”

Théodore: “Et ces soldats, grand- 
père... est-ce les défenseurs de 
Hong-Kong?... Regarde toutes les 
médailles qu’ils ont.

Grand-père: “Non! Ce sont les 
Gardes Indépendantes qui défilent 
au Parc Lafontaine.

Winston: “Et pourquoi, dis
grand-papa, que l'Canada y’était 
fâché contre la Bavière?...

Théodore: "Comment faisiez-vous 
pour comprendre les commande­
ments des officiers du Guatemala, 
grand-papa?

Wilhelmine: "As-tu été à la 
guerre, toi grand-papa?...

Théodore: "Pourquoi qu’les Ja­
ponais tuaient des p’tits bébés chi­
nois?... Les p’tits bébés chinois, y 
étaient jaunes eux autres aussi?

Les trois petits (en choeur): 
"Est-ce vrai qu'c'est les Russes qui

ont battu les Allemands, grand- 
père?

Le grand-père: "Bien pas tout-à- 
fait, il y avait aussi les Anglais, les 
Anzacs, les Zélandais, les Cana­
diens.

Théodore: “Qu’est-ce que c’est 
qu'un Anzac, Papa?

Wilhelmine: "Oh. grand-papa, re­
garde le beau cheval!

Le grand-père: “C’est le cheval 
du général qui commandait la ba­
taille de l’Atlantique!

Wilhelmine: "Oh, regarde le beau 
chien!

Le grand-pères "C’était le chien 
du brigadier-général Panet, ma pe­
tite!

Wilhelmne: "Les chiens cana­
diens haïssaient-ils ies chiens alle­
mands, eux autres aussi, grand- 
père?

Théodore: “Pourquoi qu'les Al­
liés se battaient, grand-père?

Le grand-père: “Pour délivrer les 
peuples esclaves, mes petits, pour 
vous donner ia liberté.

Les trois petits (en choeur): 
“Alors, pourquoi qu'o’n est obligés 
d'aller à l’école?

Wilhelmine tourne encore des 
pages.

Théodore: “Oh, qu’il est pas beau 
celui-là... Qui est-ce?

Le grand-père: “Le maire de 
Montréal en 1940.

Winston: “Qu’est-cê qu’il a fait, 
lui?

Le grand-père: “Plusieurs années 
de service outre-mer.

Winston: "Qu’est-ce que ça veut 
dire outre-mer?

Le grand-père: "A l’Ile Ste-Hélè- 
ne!

Wilhelmine: "Et ce beau bonhom­
me. grand-papa? Qui était-il?

Le grand-père: "C'est M. Alain 
Gravel, un annonceur du temps.

Wilhelmine: “Il annonçait... quoi?
Le grand-père (souriant): “Du 

savon, pour nettoyer les conscien­
ces et le linge sale de son pays!

Théodore: “La Lybie, grand-papa 
... où est-ce?

Le grand-père: “En Afrique, mon 
petit?

Winston: “Mais les nègres eux. 
pourquoi qu’y s'battaient pi pour 
qui qu’y s’battaient?

Le grand-père: “Ils se faisaient 
tuer pour survivre, mes petits!

Les trois petits: "S'faire tuer 
pour survivre... qu’est-ce que ça 
veut dire, grand-père?

Le grand-père (embarrassé): 
“Hum... Hum... Bien en tout cas, 
c’est ce que le service d'information 
du temps expliquait, mes enfants.

Les trois petits: “Et, un service 
d'information!... Qu'était-ce, grand- 
papa?

Le grand-père: “Des gens qui an­
nonçaient des victoires ou des dé­
faites aux généraux, des journalis­
tes qui disaient: Il faut sacrifier 
votre argent ou vos têtes... Et les 
nègres n'avaient pas d'argent, mes 
petits!

Wilhelmine: "Pourquoi grand- 
père qu'ils disent ici que les Fin­
landais sont nos amis et les Russes 
des brutes, et qu’à l’autre page ils 
disent le contraire?

Le grand-père: "Hein?... Montre- 
moi ça!... Ah, c'est parce que cette 
page-ci est reproduite d’un journal 
de 1939 et celle-là d’un journal de 
1940... Mais, tu t’endors ma petite 
Wilhelmine... Couche ta tête sur 
l’épaule de grand-papa!

La petite Wilhelmine renverse sa 
tête blonde contre l’épaule du vieil­
lard. Les bûches flambent lente­

ment à la cheminée. Dunkirk, le 
petit épagneul aux yeux tristes, 
dort lui aussi le museau à plat sur 
le rug.

Winston : “En 1942, grand-papa- 
la radio ne montrait pas les figu­
res des gens qui chantaient ou qui 
parlaient?

Le grand-père: "Non!... Pourquoi 
demandes-tu cela?

Winston: “Bien alors, pourquoi 
que Hitler portait une petite mous­
tache comme celle de M. Chaplin?

Le grand-père: "C’est parce que 
quand il parlait à ses sujets devant 
le microphone, il pouvait rire dans 
sa barbe!

Winston (pas très convaincu): 
"Ah!

Théodore: "Pourquoi qu’vous
m’avez appelé Théodore, grand- 
papa?

Le grand-père (souriant): "Par­
ce que tu t’ièves toujours le der­
nier, mon petit!

A leur tour, les petits Théodore 
et Winston s’endorment sur les ge- 
nous du grand-papa Lord Oh! Oh! 
...Le gros livre d'histoire tombe au 
plancher... Dunkirk, l’épagneul aux 
yeux tristes, lève un peu le mu­
seau. Son petit bout de queue bat 
une sorte de mesure. C’est le temps 
d’aller se coucher. Comme toute sa 
lignée, Dunkirk n’aime pas enten­
dre l'h’istoire des hommes. La vie 
serait si belle si on pouvait ne 
faire que dormir, manger et rôder 
avec le policier allemand du voisin 
sans faire parler de soi.

¥ ¥ ¥

AVEZ-VOUS REMARQUE QUE 
... que Marcel Gagnon, le nouveau 
proposé au Courrier de Radio- 
monde, a moins de discrétion que 
de talent?... que trois magasins au­
trefois distingués de Ste-Catherine 
ouest sont tombés en d’autres 
mains et affichent des femmes 
sans tête dans leur vitrine?... que 
Miville Couture ne parle pas le Ni- 
caraguais?... que les chiens de 
Wcstmount semblent trouver plai­
sir à rôder dans je faubourg Qué­
bec, EU XT Et... vice versa!... que 
les chansons françaises sont en­
core les plus jolies et que CHLP 
les choisit avec goût?... que “JEU­
NESSE DOREE" est vraiment le 
plus exquis et le mieux travaillé de 
tous nos sketches radiophoniques? 
...que André Versailles grimpe len­
tement (et sans "protection”) 
l’échelle du succès?... Avez-vous re­
marqué le couvert de “LIFE", la 
semaine dernière? Quatre sourires, 
quatre cous et huit épaules "les 
plus blanches du monde”!... Avez- 
vous remarqué que l’un des trois 
grands magasins de Ste-Catherine 
ouest (pas Eaton ni Simpson) a 
préféré enlever son drapeau que de 
le mettre à mi-mat le jour de la 
mort de M. Lapointe?... que Louis 
Moriaset n’écrit malheureusement 
plus dans Radiomonde ?... que le 
sergent et annonceur René Leca- 
valier prend les exigences de la 
guerre avec le sourire. D’après -ui 
le rationnement du caoutchouc est 
surtout embêtant pour ceux qui 
font des chèques de cette substan­
ce... que McNaughton a dit que les 
régiments canadiens-français en 
Angleterre se comparaient avec les 
meilleurs au monde T... que Cordell 
Hull lui-même ne semble pas sa­
voir où est sa "so-called” navy T... 
que Suanne, la sténo, n’a pas eu 
son “Oscai". C'est la seule qui ait 
été oubliée et c’est là qu’il serait 
arrivé le plus à propos ..

LORD OH! OH'

A l'occasion de l’anniversaire de 
naissance de Mme BLANCHE 
GAUTHIER, artiste de la radio 
bien connue, sa famille et ses 
nombreux amis lui ont préparé 
une petite soirée intime. Ij» fête 
eut lieu chez son frère, M. 
Roméo Gauthier de Verdun. Ce 
fut une réunion bien réussie. 
“Radiomonde” se joint à tous 
pour offrir à Mme Gauthier ses 
meilleurs voeux de bonheur et 

de santé.

.Hôpital PrWf-
Madame Martel
Maternité prG ée.
Spécialises.

I>ln,.,>■>» fcé»é«-
6" CLaîrt’1»! 7255

J’ACHETE DES DIAMANTS
K\ FAIS L'E\ 4M 4TIOA 

JE PAYE LE CMOS PRIX 
ET COMPTANT

Téléphone* pour oppolntemeut 
ou rendes-vous chrm

R. MOREAU
C hambre 6 I-Ancastor 9981 

1430, HUE BLEU R Y
( Edifice Théfllre Impérinli

Bureau: Tel. FRontenao 2889 
E. LA H ELLE, Prop. 

Etablir eu l»OZ
Pour Déménagements, Pianos 
et Transport Général — t‘oycï

LABELLE Express
Service Jour et Nuit

Entreposage — Storage
4372 rue BREBEUF, Montréal.

SALON RIOPEL
Etabli en 1925

Tous Kcnres 
de coiffures
Spécialité : 

Permanentes 
sans machine
Tel. WF.. 5987

5053 NOTRE-DAME Ou<*t
MONTREAL

\ caiwc «le 1 espace consacré au reportage sur 1 Bal <1<* Artintes, non* ne eomnimeerone que la
IWSPRi,’^ v1 a>,,c notre nouveau feuilleton ‘TA BERGERIE” (CW la vie) par JEAN

î 1 , manquez paa le premier chapitre de notre nouveau feuiMelon, la semaine
|| prochaine.

Ne la issez pas passer 
la Fortune et le Bonheur

professeur ROBERT qui a eu inté- 
reraer nombre de sens peut voua aider 
à combattre les épreuves et les peines 
morales qui vous affligent en vous 
indiquent vos jours de chance qui 
aeront vos guides plus tard.

I*e Professeur, qui nest pas un devin 
mais un ASTROÏ*OGUK. vous dira le* 
initiales de la personne que vous aimes 
le plus et de celle qui vous aime le 
mieux Prenea avantage de aes con­
naissances scientifiques en le consul­
tant personnellement ou écrivant dés 
maintenant pour recevoir une analyse 
partielle sur voua-même. Ajoutes .25 
aous e. enveloppe affranchie pour frais 
de manutention.

Bureau ouvert de 1 h. à 9 h. p.tn.

PROFESSEUR ROBERT
1573 eut, rue Mont-Royal 

Péipt R.D. 1 Montréal

•lt FEVRIER 1912*F \GE 12 # Radiomonde #



TS

ani

&89

t os

ss

5*1.

inté-
aider
~inea
voua

qui

devin 
a le* 
Imes

P "»♦

RT

Chronique théâtrale par René-O. BOl\ /.V
»• FRIDOLINONS 42”

Fridolin n’a pas besoin de petUqu’ii l’eut trouvée, il la suit de 
couplet, à la fin de sa revue, pour façon magistrale II y a des choses

R^CANCM
Ferblantine ricane . . .

Ferblantine, towt le monde le 
sait, c’est le petit léveille-matin

pingre, tout en ayant soin de lui 
faire remarquer que dans la pro-

C'est à ce moment, ou à peu près 
que se produisit l’incident typique

vince de Québec, le mot a subi de la soirée. Pour des raisons que 
une déformation très “couleur lo- Ferblantine seule pourrait nous 
cale”. La jeune fille se gratte lt* expliquer, la vitre du réveille-ma- 
front, ajuste son chapeau, puis tin était brisée, et l’aiguille resta-—.   — — ---- *■**— e------------ — j “ „„„ . . , . iront, ajuste son enapeau, puis un était orisee, et 1 aiguille resta

inv.ter le public à manifester sa très amusantes comme “Hors _ ... ’ ' „ a ,.1 P10* finalement répond: “Un pingre prise, de sorte que “de son temps,..ii.iutiM t „„ ^—.—    j:_____,, ...  ,. gi anime la Mine d Or qu ils ont - !.. . . 1gate- c’cst un égoïste!" — Alors Marcel Ferblantine suspendit le vol” et ne 
ré lut dit que c’est un égoïste sonna pas... Simon L’Anglais

satisfaction. Les applaudissements d’oeuvre sur disques”, “Les
crépitent et les rires fusent pendant sauce”, une pai-tie de "La journée llnJ^ chance de gagner le gros lot.
toute la durée de 1 évacuation de la d un perron’’ où Gratien Gélinas se , xiinr d-Or1* ^rrî*ssion de dans son genre et que le mot cof- suggéra alors une solution prati-
salle, comme si la foule, mise en révèle un étonnant acteur de com- ■ . , _ ’ ai ernier, il est rompU est “peigne”. Le même étu- que, nous allons tirer au sort ies
joie, ne savait plus fréner ses mani- position. Par contre, il y a des Ion- , . ,ei ’ an lnf> <1( ^ aventu- diant de tantôt, rétorque: “Nous numéros qui restent et celui-là ré-

les ae toutes .«ones ... Maistestations de gaité. Le mot d’une gueurs et une recherche un peu ! .
bonne commère, assise derrière lourde de la farce dans "En p’tits ncipons pas- Voyons avant ce qui tre 
moi, résume bien l’appréciation gé- chars”, comme ils se trouvent des * pu i>r°y<:><luer c«t incident.

* * ■ Les hôtes des fabicants

n an7 autres ont dit des baisc-la-pias- pondra à la question de Ferblan­
tine. Tout se passa donc bien, mais 
Ferblantine — se vengea-t-elle, ia

Pour s’amuser, et pour une fois pauvre? ~ «a‘da, *°" ?r°* lot
plus amusant de tout c est que no-

rée, s'écria au sujet de Ferblantine: 
"Et la chétive pécore, s'enfla . i

Guy Mauffette a, parait-il, un

les ascenseurs de 
fonctionnent bien.

Comme s'écrierait c’T’OM. SI T 
TON jamais l’importance de l'in 

de boue, un lat et tout ça, on peut génieur dans une boite de control:-!
f o lii-irui ne /itiol/i i« A /.Vtoeo /l’nquelque chose d’assez

L'KNTREMETTEl'R

Ÿ # *

NE T’EN FAIS PAS-SEC ET LEGER

UN COUP DE BLEUE TAIT OUBLIER

né raie des spectateurs: "Comment lenteurs, je crois, inévitables dans 4'e“ “®te? de® fabicants des 
y'en a plus!” Cette plainte a l’in- ■■'La. véritable fondation de Ville- Commanditaires étaient les étu-
tent’on chagrine d'un bon gros, Marie’’. Cette hésitation est appa- HaUtef, Etudes Corn- deîr,"Eentri de ei„°rh»r^ tre excellent ingénieur Marcel Hen-
gras gourmand bedonnant qui, gor- rente dans les ensembles chorégra- _ ' amme 11 convient a des vante- Mon nremier «hnndë ly' consentant l’incident de la „oi-
gé jusqu’à l'apoplexie, s’étonne phiques du premier Au deuxirine etud ants. «*■ Jeunes carabins se »e suivante. Mon premier abonde
cruellement du fait que le maître ies danseuses sont admh-abte dans montr*I&nt et bruyants et >es Jours de pluie; mon second est
obôtel .soucieux de la sécurité de "Le Bai chez Boulé” où les cÏÏ, urnes £ ZÏTtZZ'r VZSFt «*»

supplémentaire ï’St’Sférf .V" ,p~“ie™ candida^ * M°” t0Ut 661 Cap‘tai-
* * x t - q 1 . la trouPe- affronter les questions de Fer- distingue que vous connaissez bien.

u musique a, enfin ceci est bla.ntine fut un Monsieur fort res- L’étudiant eût tôt fait de répondre "Coeur à chaque étage". Heureu- 
Durant trois heures — moins les ff”: da.ns,,n?f. — atteint pectable, mais qui avait un certain "Bourassa”, qui, nous le savons est sement que l’édifice n'est pas un

quinze minutes du seul entracte des orchestres âge. Sa calvitie en témoignait du le nom du dévoué contremaître Je gratte-ciel et que
“Fridolinons 42" tient l’assistance snl,’ncal'n* *<1 humour delà phrase reste Cc qui fit djre k un étudiant la Mine d’Or. Tout le monde sen Radio-Canada fo:
dans une douce hilarité. De la m*"51ca’ie des jazz français. en veine d’un bon mot: “C’est sans amusa et Marcel Paré, ce jeûné* .
famille dont elle est la cinquième ’ m?, , ® a ParIer des "Fndo- doute un ancien des Hautes Etu- homme à l’esprit facile de procla-
fille, cette revue me semble être la linad.ea ’ ̂  olass:<lut monologue de des!” mer: “Voilà comment avec un peu
plus aierte. Sa deuxieme partie est D ,, . . . . ;
un petit chef-d’oeuvre. Elle s ouvre , . q“‘ racon't« ses miseres. Un peu plus tard on demande à fabriquer
sur un divertissement féérique où /o*. Je gavroche va subir une une jeune fille de définir le mot bien!’
l’humour et l’imagination poétique ?de Pçut_^tre il___________________________________________
s’allie pour composer une saynète ... ... . ®'a . 1,1 donne **n peu
d’un charme persistant. Succèdent ^ ™ nost
des sketches où la comédie, en pas- . e u pi"° dn «sappointe- 

. ... , • . . ment que ressent le scsamn de nesant d inventions en inventions at- ^ ,
teint, en crescendo, au sommet de £““,rî?dre a ''hopRal en "ambu- 
la plus folle rigolade. T^us les .L ^,en
sketches, tous les numéros, les en- .. P* . a, venlr e 'v]J>lr
semblés chorégraphiques sont imdis- p en <nlr'
cutablcment de belle venue et diffi- Inutile de dire que nos hommes 
cilement susceptibles de critiques. Politiques, nos pouvoirs exécutifs et 
Je n’ai jamais vu encore, sur une -I^^-Baptiste Canadien en pren- 
8cène canadienne, une satire aussi nent pour leur rhume dans les pro- 
terriblement drôle, aussi cynique- P°s de Fridolin. Et merci Dieu! Il 
ment poussée et aussi justement sert quelques vérités premières
dessinée que "La procession du Tri- venues à leur heure. Suffiront-elles 
centenaire’’, qui — à moins que j’aie a ouvr>r ies yeux des gens! Et les 
l’esprit indûment pervertie — évo- S’®118 ne se sou viendront-ils que 
que notre promenade de la Saint- d avt>ir ri ?
Jean-Baptiste. Fridolin s'y est mul­
tiplié. Il est d'abord le (policier cara­
colant, le souffleur d’ophicléon, le Je serais ridicule de m'extasier 
vendeur de "balounes”, le camelot sur la distribution. Une revue peut- 
juif, le musicien de fanfare de co!- elle avoir de meilleures interprètes 
lège, le maire au chapeau saluant que Fred Barry (le splendide papa 
et enfin l’orateur patriotique. Puis de famille qui pense encore aux 
passent les chars allégoriques: Nos jeux intérieurs), Clément Latour, 
traditions, notre langue, tous conçus Juliette Béliveau, Juliette Huot, 
dans le même ordre d’idée et qui Mme Alarie, Mme J.-R. Tremblay, 
maïquent la chute progressive de Henri Poitras, Gaston Saint-Jac- 
nos aspirations nationales. Cette ques (dont je salue le retour à la 
parade restera profondément ins- scène et à qui j’offre tous mes voeux 
crite dans bien des mémoires. Puis de convalescence finale), Julien 
spparait le quatuor de Ville-Marie, Liippé? C’est la crème de nos corné 
Enregistré, avec son pot-pourri diens? Ne devrais-je pas plutôt féli- 
d’airs canadiens ou de rengaines citer Gratien Gélinas de se les avoir 
popuiaii-es. C'est un éclat de rire associés? Je n’oublie pas la jolie 
du premier couplet au dernier. J’ar- Berthe Demers qui apporte toute sa 
rive à un sketch qui mérite un blondeur et sa joliesse. Je m’étonne 
meilleur sort que de disparaître seulement qu'elle exagère les mou- 
avec la revue. Fridolin s'impose vemente ondulants des grandes pé- 
avec “Les parents s’ennuient le cheresses dans "Marianne s’en 
dimanche’’, comme notre premier va’t’au MouC-in” et en capitaine 
auteur potable de pièce en un acte, féminin de frégate. Il me semblait 
Oe sketch avec indications de mise que Marianne avait surtout du 
en scène devrait être, la revue ter- charme en petite bonne femme 
minée, envoyé à l’impression et con- fraîche, naïve, un brin coquette. Et 
servé. Comme je le disais, tantôt, je ne peux m’empêcher de penser 
la deuxième partie de la revue n’a que Mae West a attendu quarante 
rien qu’on puisse reprendre. La pre- ans a-vant de faire des effets de 
mière partie n’a pas mauvaise qua- hanches et de . . . devanture! Evi- 
lité. Ce n’est pas l’impression que déminent, faute de jeunesse, qui 
je veux communiquer. Elle souffre n’enlève rien au charme de Berthe 
simplement de la comparaison avec Demers, charme assez éloquent 
celle qui lui succède. On dirait pour qu’il n’y ait aucune nécessité 
qu'avant ce grand concerto du rire d’insister pour le faire goûter, 
qui suit l’entr’acte, Fridolin donne Quant au décor, ce sont des leçons 
le la à son orchestre. Pour mieux de goût et d'observation partiouliè- 
iltustrer ma pensée, je pourrais rement celui qui évoque l’intérieur 
aussi suggérer que grand peintre d'une famille bourgeoise cana- 
Fridolin jette d'abord, sur la toile, dienne.
des lignes et des jets de couleurs, Et voilà! “Fridolinons 42”, je 
avant de trouver dans son esquisse, vous en passe ce papier, est un 
l'inspiration maîtresse de son ta- spectacle qu’il ne faut pas man- 
bleau. quel-. Aussi, il ne faut pas oublier

La première partie n'a pas l’équi- d’apprendre les saines leçons que 
libre de la deuxième. On y sent un voilent ses mots. Et sur ce je tire 
certain flottement comme si l'au- mon chapeau bien bas devant le 
teur avait cherché sa vole. Et lors- talent de Gratien Gélinas.

ENCORE UNE FOIS, JE SUIS FICHU

JE VOIS PASSER UN AUTRE BUT

,a pp-
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Un rêve...
(Suite de la page 5)

c ost pas créyable. C'est comme un 
rêve, (un temps) Tourne-toi donc, 
voir. Marche dans la lumière, (un 
temps) Ah! si t'es belle! T'es qua­
siment tout l’bonheur à toi tout 
seul, (un temps) Quoi c’est çju'Ar- 
témise va dire?

Donalda — Quoi c'est qu’Alexis 
va dire?

Séraphin — Laisse faire Alexi. 
(mm temps) Ça jase ben au village 
de man'zelle Angélique, de ses 
lobes de v'iours, de ses belles bot­
tines boutonnées de ses fanferlu- 
ches toutes en dentelles pis en 
soie moirée, (un temps) Quoiz que 
c’est à côté d'toi? (un temps) D'là 
misère. Une p'tit misère, une p’tite 
Angélique de rien pantoute malgré 
sa corporence. (un teynps) Toi, par 
exemple, t'es toute une reine, plus 
reine que la reine Victoria. Ma 
belle Donalda à moi tout seul.

Donalda — Tu me parlais pas 
d'méme aux jours d'autrefois.

séraphin — C'est vrai pis je 
l’r’grette ben assez, (un temps) 
J't'aimais ben comme de raison. 
J'ahissais pas l'argin, non plus. 
(un temps) Ça fait que j'étais tou­
jours pris entre deux feux, (un 
temps) J'ai ben souffert. (un
temps) Le péché que j'porte, c'est 
pas un péché comme les autres.

Donalda — Tu te corriges pas 
vite, mon vieux, (un temps) Fais 
attention. La mort peut te surpren­
dre pendant ton sommeil, (un
temps) J'ai beau prier, voir tous 
les jours la sainte Vierge, quand 
ton heure sonnera, j'pourrai pas 
r'tenir le bras du bon Dieu.

Sétaphin — Ben trop vrai, (un 
temps) J'pense toujouis à ce qui 
a d'écrit su la main de cire en 
d'sour du globe dans le haut côté. 
“Ayez piquié de moi car la main 
du Seigneur m'a frappé.” (un
temps) J’y pense souvent, ma pau­
vre vieille. Mais c'est plus fort que 
moi. (un temps) Le péché pousse 
su moi comme le vent bardasse 
les moissons.

Donalda — Tu continues à ména­
ger comme de plus belle.

Séraphin — Depuis que t'es mor­
te, c'est vrai que tu me coûtais pas 
cher. Ça empêche pas que j’ai ben 
ménagé six piasses de plus dans 
trois mois, (un temps) J'vis tout 
seul, (un temps) J'ai peur, pat- 
exemple. J'ai peur de passer au 
feu ou ben de me faire voler. ,

Donalda — Quand j'étais là. je 
gardais ta maison...

Séraphin — Tu gardais mon pé­
ché. (un temps) T'en parlais pas. 
T'étais ben fine, (un temps) As- 
theure, j'sus pu capable de monter 
au village. J't'raine mon argin su 
moi. (un temps) Toute l’argin, l'or, 
les beaux bills, l'argin. toute, toute. 
J'sus malheureux pareil.

Donalda - Tu ferais mieux d'en 
donner aux pauvres, (un temps) 
Une p'tite joie que tu feras aux 
pauvres, ça sauveta des années de 
purgatoire.

Séraphin — J'y pense souvent. 
(un temps) J'vas y penser. Crains 
pas. (un temps) Aie pas peur, si 
t'avais vécu, c'est à toi que j’au­
rais donné toute mon argin. (un 
temps) J’t'aurais habillé ben swell 
comme t'es là. (un temps) Non, 
pas comme t'es là par rapport que 
t’es t’une reine pis que moi j'sus 
pas un roi...

Donalda — T'es puissant comme 
un roi dans les pays d'en haut, (vn 
temps) Tout l’monde te doit, (un 
temps) Tu fais le beau pis le mau­
vais temps. Tu régentes tout à 
chacun.

Séraphin — J'sus malheureux 
comme j'ai jamais été. (un temps) 
J donnerais toute mon argin pour 
pas avoir le péché qui me ronge 
jour et nuitte.

Donalda — Donne-lé. ton argent. 
Tu l'emporteras pas dans la tombe.

Séraphin — C'est ben ça. J'sus 
mal pris, (un temps) C'est mon 
péché qui m'empêche de donner 
mon argin.

Donalda — Pauvre vieux, va!
Séraphin — Laisse faire, Donal­

da. (un temps) Viens, on va des­
cendre l'escalier comme aux jours 
d'autrefois.

Donalda — Comme autrefois...
Séraphin — Fais attention, (un

M
OI. je suis d’avis qu’on 
fasse des représentations 
énergiques aux services 
météorologiques en rapport 
avec la mauvaise température 

qu'ils ont laissé libre d'embêter ies 
gens, samedi soir, avant pendant 
et après le Bal des Artistes de la 
Kadio. Voici des gens dont la plu­
part sont payés à même les fonds 
publics ou encore à même les do­
nations aux universités pour sur­
veiller le temps qu’il va faire. Evi­
demment, leur travail n’a rien de 
distrayant. Guetter containment les 
nuages, prendre le pouls de la lune, 
enregistrer les mouvements inter­
nes du globe, pour juger de la pro­
chaine giboulée ou du soleil futur, 
ça n'a rien d'assez rigolo pour se 
faire taper le derrière sur le plan­
cher. Aussi, excusons-nous genti­
ment les fines blagues que ces hom­
mes de science se permettent en 
nous annonçant par la voie des 
journaux un "beau et chaud” idéal 
pour les piques-niques qui se méta­
morphose, après le départ vers la 
campagne, en une de ces averses 
dont parlent les Ecritures au cha­
pitre de Noé! Ou encore, en raison 
de l’ennui durable de leurs fonc­
tions, avons-nous raison de leur 
garder une certaine indulgence 
lorsqu’il annonce de la neige et du 
froid pour les skieurs, “neige et 
froid” qui se transforment en pipi 
bruineux et en neige-savon dès que 
nous sommes bien installés dans un 
hôtel des pays d'En-Haut! Que de 
coopération, ces illustres renseignés 
offrent-ils par leurs prédictions hu­
moristiques. à la campagne de re­
population! Mais qu’ils poussent 
l’inconscience dans la blague jus­
qu'à permettre au Bonhomme Hi­
ver de vous garroeher de la neige 
à pelletée sur la bobine, le jour du 
Bal de la Radio, c’est l’instant de 
protester et d'enseigner, à ces gens- 
là, leur place. Je suis donc d’aviS- 
que L’AFRA. dont je suis l'allié, 
fasse signer une pétition et se pré­
sente en délégation auprès des au­
torités compétentes afin que celles- 
ci réprimandent de sévérité et dû­
ment ces prophètes de la tempéra­
ture, ces régulateurs des vents ali­
zés et de ceux qui soulèvent si 
gentiment les jupes des jolies fem­
mes (visions fugitives!) pour les 
amener à récipiscence afin 1° — 
qu’ils comprennent l'étendue de la 
faute qu'ils ont commise en per­
mettant au firmament de déverser 
son mal de neige sur nous, le jour 
du couronnement de Miss Radio, 
2‘— ils prennent pour l'an pio- 
chain de sincères résolutions afin 
de servir, pour le prochain bal, une 
lune romanesque, un temos idéal et 
des routes passables.

SERVICE DE RADIO
SpMalK^t

Installation de Imut-parleur»
Réparations générales sur 
toutes marques de radios

Livthi>n rapide de tubes et 
accessoires de radio par toute 

la ville.
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temps) Fais attention de pas dé­
chirer ta robe, tes beaux p'tits 
pieds. Ma belle reine, (un temps) 
Viens. Si c’est t'es belle! On voit 
ben que t'arrives du Paradis.

Donalda — On va t'y manger?
Séraphin — Ben oui, ma belle 

Donalda. On va manger. (un 
temps) I a rien d'assez beau pis 
d'assez bon pour toi.

Donlda — J'vas m’assire à la 
même place?

Séraphin — A ta place, proche 
du châssis d’où c'est qu'on voit la 
rivière pis le coteau.

Donalda — T'es ben bon. Séia- 
phin!

Séraphin —- Attends, j'vas mettre 
la peau de mouton, (un temps) 
Ote ta couronne d'étoiles, toute en 
or pis en argin, des fois ça pour­
rait se casser, (un temps) Attends. 
Grouille pas pantoute, ma belle 
Donalda. Fais attention à ta robe 
qu'on dirait en nuages. C'est com­
me un rêve.

Donalda — Vas-tu me servir ?
Séraphin — Tu m'as servie pen­

dant assez longtemps. C'est à mon 
tour astheure. (un temps) I a lien 
d'assez beau pis d'assez bon pour 
toi.

Donalda — Quoi c'est qu'on va 
manger. Séraphin?

Séraphin — On va manger d'là 
bonne galette de sarrasin comme 
de coutume.

Thème

JEUX DE NEIGE 
Toujours est-il que pendant que 

la blanche chose nous tombait sur 
le zigoto, samedi soir, je souhaitais 
d’avoir près de la pointe de mon 
pied, les derrières arrondis par de 
longues sessions dans des fauteuils, 
de ces poètes qui chantent les char­
mes de la neige. Imaginez qu’en­
goncé dans mon collet, étouffé dans 
le corset de mon smoking qui n*U 
pas pris l’expansion que s'est per­
mise mon anatomie depuis les cinq 
ans que je l'ai fait tailler (pas mon 
anatomie, mon smoking!), souf­
frant de milles pointes aux orteils 
dans des souliers que la fatalité a 
voulus plus étroits que mes pieds, 
j'ai attendu pendant plus d'une 
heure, un taxi! Ras une chienne de 
voiture de louage! Les compagnies 
ne répondaient même pas. Et mol, 
je me promenais, avec la perspec­
tive de manquer l’entrée impres­
sionnante que j'avais calculé de 
faire avant l'apparition de la reine.

Enfin après une heure et quart 
à faire le pied de grue, je réussis 
enfin à aggripper un cab qui faillit 
me casser la figure, angle Ste-Ca- 
therine et Peel, toujours à cause de 
la neige. Celle-ci s'était prise d'une 
affection passionnée pour la fenê­
tre de vision de la voiture. Oh! nei­
ge... sacrée neige!

POETE, PRENDS TON LUTH 
Il reste tout de même qu'il y un 

poète qui ne nourrira pas j'imagire, 
de doux pensers pour cette fameu­
se institution hibernale qu’on ra­
masse avec des pelies. C'est Joveite 
Bernier. Elle avait mérité un 
AFRA. Depuis huit heures, le soir, 
elle avait commencé à se bichon­
ner, pendant que son mari lançait 
les classiques jurons du monsieur 
qui cherche à s’entourer le cou 
d'une scie-ruban. Leur voiture, à 
Monsieur et Madame, avait imite 
l’armée allemande en Russie: elle 
avait pris ses quartiers d’hiver. 
Bien tranquille dans son garage 
dont un banc d’empois céleste dé­
fendait l’entrée, elle roupillait gen­
timent, sourde aux coups d'épaule 
que donnaient ses propriétaires à 
la porte et aux hans que provo­
quaient leuis coups de pelle. L’neu- 
re avançait! Course de madame au 
téléphone! La compagnie Unetellc- 
pas de taxis! La Unetelle, pas de 
taxis! Et la oolère montait, dans 
les coeurs, en même temps que 
l’aiguille vers onze heures. E5t ml 
nuit sonna! Pas de voitures! On ne 
vient pas facilement de Montreal- 
Nord en rôbe du soir... cette drôle 
de chose qu’on nomme habillée et 
qui est déshabillée. J’ai d'ailleurs 
déjà vu des déshabillées charmants, 
c'est une autre histoire! Toujours 
est-il qu’il fallut en prendre son 
partie! Le bal, il se passera 
au lit. Et on se déballa, chez 
Jovctte. Je me demande si notre 
poétesse en se voyant en step-in de­
vant le miroir à deux heures du 
matin et en apercevant la mine de. 
son mari, minus sa jaquette et la 
ceinture détachée, si Jovettc avait 
une belle inspiration pour chanter 
la beauté de la neige!

DISETTE DE VEHICULES 
A force d'annoncer aux nouvelles, 

que les armées alliées manquent de

Note — Le thème peut être joué 
au piano s’il n’y a pas de gramo.

P. & E.
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moyens de transport, Albert Du­
quesne a, enfin, découvert de que 
voulait dire cette disette. Lui et 
Marthe Thiéry avaient décidé de 
ne pas utiliser leur voiture. IJ'uil- 
leurs la température avait elle-mê­
me réglé cette question en mettant 
le garage en quarantaine. Appels 
aux taxis! Pour résultat, voir plus 
haut! Toujours est-il que la néces­
sité étant mère de l’invention, Al­
bert Duquesne trouva un strata­
gème. Un livreur arrivait chez-lul. 
Corrompre le chauffeur, obtenir de 
lui qu'il prenne ses clients, comme 
colis et arriver au bal en camion­
nette furent l’affaire d'un instant. 
Et voilà comment nos gloires théâ­
trales s'offrent le luxe de se pava­
ner en char de triomphe!

paie;, mon saudit
Il y a aussi Séraphin qui tient 

un petit de sa viande à chien à là 
disposition de la température, il 
lui fallait asssiter au bal: il faut 
tenir sa situation! Il y vint donc 
dans la voiture d'un cousin, laquel­
le voiture fut laissée au bord du 
trottoir. Il advint, ce qu'il advint! 
Généreuse de nature, la Nature 
(suave répétition de cette Nature» 
se prodigua pour l'avare. Et quand 
Séraphin Poudrier sortit à l'aurore 
pour aller retrouver son automobile, 
plutôt celle de son parent, il ne la 
découvrit plus. Sous un blanc 1 în- 
ceul. elle reposait doucement. Et 
Séraphin dut héler un taxi en ma­
raude! Ce que Donalda va en en­
tendre parler de “l’argin” qu’il a 
dû dépenser. C'est de “l'argin” fon­
du comme d’là neige!
GRANDEURS ET DECADENCES

I! y a eu aussi J.-Léo Gagnon, du 
bureau de la Fédération des Artis­
tes de la Radio. Il était venu en 
prince. Habit, chapeau-claque, can­
ne. boutons de joyau, gil.t impres­
sionnant, gants immaculés! Ses 
amis et lui avaient, aussi, laissé 
leur voiture, à l’extérieur de l'hôtel. 
Us quittèrent le bal tardivement? 
Huit heures sonnaient au beffroi 
du Pacifique Canadien. De voiture, 
point! Un tas de neige remplaçait 
cet appareil dont on rationne 1 es­
sence et qu’on menace de déchaus­
ser. U fallut s’unir pour exneiger 
(il est beau le néologisme pas vrai). 
Petit détail: les jambes des joyeux 
convives n'avaient pas. au matin, 
la même solidité que le soir pré­
cédent. Ces gens-là avaient, sans 
doute, trop dansé .... Toujours est- 
il que dames en toilette du soir, 
messieurs en régalia s'allièrent 
pour décider la voiture à quitter 
les lieux. Et lorsqu’ils y parvinrent, 
surpris par un déplacement inat­
tendu, Léo Gagnon s'étala. C’est-à- 
dire qu’il ne tomba pas par faibles­
se! Il voulait simplement, pris de 
tendresse pour son plastron de che­
mise. lui montrer comment sa blan­
cheur n’avait pas la pureté de la 
neige tombée où il était tombé. 
N'insultez pas l’homme qui tombe... 
Et sur ces propos profondément 
philosophiques, avant que la pro­
chaine tempête de neige ne m'em­
pêche de rentrer chez-moi, bonjour-

ROB

NOTE FINALE: — Je ne vous ai 
pas dit quels étaient mes senti­
ments, lorsqu’en arrivant chez-moi, 
je découvris que j’avais oublié mes 
olefs. Il ne m'est pas permis de re­
produire les mots édifiants que je 
lançais, à l'aube pétrifiée, en me 
promenant de long en large dova it 
la porte, dans huit pouces de neige, 
pour attendre que quelqu’un voulue 
bien se lever pour ouvrir. La pre­
mière messe est à six heures. 
J’étais devant l’entrée à cinq heu­
res! “!&(£-(-%—“()?! et une demie! 
(C'est le plus près que je peux at­
teindre, d’après les lois de la cen­
sure à donner une impression do 
mes propos pendant ces quelques 
soixante minutes!)
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Ceux qui pensent!
Ceux qui cherchent! 

Ceux qui raisonnent!

Vous pensez à l’avenir . . Voua
cherchez à être plus heureux . . . Vous 
raisonnez les moyens d’y pa.venir. Le 
professeur CJURABO vous établira un 
horoscope sur dus bases scientifiques 
pouvant vous aider dans vos projets 
futurs et à rés» udre vos troubles 
daniour, écrivez-lut.

Mentionnez da’e, mois de votre nais­
sance et joignez fl. 00. Si vous le 
préférez, pour 25 sous et une enveloppe 
affranchie, vous recevrez une étude 
caractéristique de l’écriture. Adressez: 
rmfpssour < I K \KO, t.itn Papineau» 
Louai IL II Montréal.
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1— Est-ce Alain Gravel qui est l'interprète 
de Gilbert Krnouartl «Laits "Jeuness. Do­
rée”? Et celui de Lucien Ronald?

2— Le Or l'inson dans "Cens qu'on Aime”?
5— Juliette Huard dans “Rue Principale"?
4—Paul Charpentier est-il marié?

THKRKSL DE QUINTE ANS
1— Oui. Lucien Ronald est Camille Duc ha r-

IM.
2— J.-René Coutiée.
3— Gaiby Aubert .
4— Mais non, pas encore.

* * *

1— Mst-oe «joe Mme Eddy Gé-linas est tou­
jours malade?

2— Qui fait Micheline Horace Richard dans 
“Grande Seenr”?

3— l'red Barry tient un rôle dans “Rue 
Principale” n'est-ce pas?

4— André Treieh et François La «igné sont- 
ils mariés?

•>—Qui fait José|»hine et Louisa dans "Res­
taurant Alouette”?

6— Dans quels prog rames pourrais-je en­
tendre Jacques Auger?

“—Qui fait Louis, sa mère et Madeleine 
dans “Rue Principale"?

ALBERTE
1— Malheureusement oui.
2— Germaine Lemyre, Teddy Burns et Jean 

Paul Kingsley.
3 Mais oui. C’est lui qui est le fameux 

Beauchamp.
4— Oui.
5— Madeleine Cardin.
6— Dans plusieurs: “Jeunesse Dorée”, “Dr 

Lambert” etc. etc.
7— Roland Bédard, Sylva Alarie et Juliette 

Huot.
* * *

1— Essaye* donc rtc publier les photos de 
Jacques Bélair, Adrien Yilandr- et Guy 
Maufette?

2— Peut-on écrire en particulier à oes ar­
tistes?

S—Et à quand le Bal des Artistes?
J'AIME LES JEEVES

1— Je vous remercie de la suggestion. Je la 
remets an directeur.

2— Mais oui. Adressez vos lettres a-s do 
CKAC pour les deux premiers et CBF 
pour le dernier.

3— C'est samedi aoir prochain le 7 février a 
l’Hôtel Windsor. T serez-vous ?

* * *

1— Qui est le Capitaine Bravo?
2— Qu! fait Jaenpies dans “Grande Soeur’’?
®—m<‘ dit que Gérard Delage a trente

ans. Est-ce vrai?
4— Qui est Al Michel?

CNE TRIFLCVIENNE
1— François La vigne.
2— Alfred Brunet.
3— Gérard Delage n’a pas d’âge. Il a le sé­

rieux d'un homme de quarante ans, le 
caractère enjoué d’un jeune homme de 
vingt ans, la figure d’un homme de 
yingt-oinq.

4— C’est Al Michel.
A A A

1—Pouvez-vous me donner l'adresse de Jean 
Pierre Aumont? GAMINE

1—Vous pouvez lui écrire fi l'adresse suivan­
te: Jean Pierre Aumont, Hôtel Saint-Mo- 
ritz, New-York City, U .S .A.

CKRN
f a Voix des VSUm-Soernrs

ROUYN-NORANDA
250 watta 1400 kilocycles

J. O. Tardif, gérant

CKRN dessert un auditoire de plus 
de 80 mille personnes qui forment 
un riche marché dans les comtes 

fTAbitibi et Témiscamingue.

1—Pouvez-vous me donner la distribution 
complète de "la Marmaille”?

I Auteur: (Jean Desprez), réalisateur: 
(Paul Loduc), interprètes: Ginette (Gi­
nette Letondal), Toto (Mitni Jutr&sf, 
Pierrot Richer (Pierre Gravel), Eld ras 
I.aramée (Guy Rhoault). François (An­
dré Sénéoal), Gustine (Liae Prinoel, Ma­
dame Richer (Jeanne Demons), U Ri­

cher, «Paul Guèvremomt), M. Laramée 
<Toddy Burns), Mme Laramée (Bella

de, docteur Cyprien Julia et Donat dans 
“Un Homme et son Péché”?

3—Pouvez-vous me dire l'âge de Germaine 
Lemyre et José Forgues?

J’ADMIRE CES ARTISTES
1— Fred Barry, Armand Lèguet et Gaby Au­

bert. .
2— Don use Pelletier, Elzéar Hamel, Sylva 

Alarie, Eugène Daigneault, Fred Barry, 
Colette Doraay et Pierre Dagenais

3— Je m’attirerai* les foudres de ©es gentil­

cût
im

Ouellette), Alfred Mercier (Alfred Bru­
net), Loulou (Lucienne Letondal), Lucil­
le (Lucille Monet te), Patrick (Henri Poi- 
tras), Jack (J.-R. Tremblay), Grand-pa­
pa Richer (Emile Juliany), René (Ron* 
Venue), Lucie (Lucie Dagenais), Jac­
queline (Jean Monnet), rôles épisodi­
ques: Rlséar Hamel, Lucie Poitras, Ga­
briel Vigneault, Marcel Gagr.on, Emile 
Bouffard, Albert Duquesne, Michelle 
Thibault, Pierre Thibault, Liliane De la- 
querrière, Camille Ducharmc et la petite 
Noreau.

it it it
1— Qui fait Florence Gauthier dan* “Pen­

sion Voider”?
2— Nicole et Juliette dans “Rue Principale”.
3— le petit fil* du “Vieux Maître d’Ecole'".’

PETITE FLECK BLEU
1— Olivette Thibault.
2— Muriel Guilbault et Gaby Aubert.
3— Alfred Brunet.

★ ★ A
1— Est-ce vrai qu’Estelle Maufetfce est ma­

riée ?
2— Qui est Lee Ellen?

JEANNOT
1— Mais non.
2— C’est une excellente artiste dramatique.

A A A
1—On me dit folle; je passe mes journées à 

pleurer à chaude larmes, je suis malheu­
reuse et délaissée au milieu de ma ‘a- 
mille éprouvée; Pouvez-vous, s’il vous 
plaît me dire qu’elle maladie je fais?

YVONNE D.
1—Comme ce n’est pas de mon domaine, je 

vous conseillerais de vous adresser au 
Courrier de Colette.

it it it
1— Qui est-ee qui interprète les rôles de 

Panl Pinson. Henri, Madeleine «*t Tante 
Pamctia dans “Ceux qu'on Aime”?

2— Qui est Michèle «d Muriel dans “Vie de
Famille"? BELLA

1—J.-René Coutlée, Alfred Brunet, Germai­
ne Lemyre et Bella Ouellette.

3 -Marcelle Lefort et Muriel Guibault.
A A ♦

1—Serait-il possible d'obtenir les photogra­
phies des personnages du radio-roman 
"Cr Homme et son Péché” diffusé sur 
le réseau de l'ouest par (JIK. Je désire­
rais en obtenir une demi-dounaine pour

.... moi et d'antres personnes si c’est possi-
„...Me, EN AlItCTETR DE I.’OLLST
1— Nous avons publié les photos de tous les 

interprètes de oe superbe roman, dans 
notre journal du 15 juin 1940; Vol II No 
S2; Vous pouvez-vous le procurer en vous 
«dressant à nos bureaux, 1434 Ste-Cathe- 
rine ouest, M-ontréal. Mais vous devrez 
nous envoyer en même temps, six sous 
sous en timbres poste pour frais d'im­
pression et d'expédition.

A A A
1—Qui fait Beauchamp, Hospice et Juliette 

dans “Rue Principale”?
2— Annie, M. Larlvée, Mme Labranehe, Ovi-

les demoiselles. Qu'il vous suffise de sa­
voir- qu'elles sont jeunes et jolies en plus 
d'avoir beancou de talent.

A A A
I—Est-ce que les costumes et toilettes des 

artistes de la Comédie de Montréal ap­
partiennent en propre aux artistes?

BLONDINETTE
1—Lorsqu'il s’agit d’une pièce moderne 

comme “La Huitième Femme de Barbe 
Bleu”, les artistes fournissent eux-mê­
mes leurs habits et toilettes; mais lors­
qu’il s'agit de "L’Aiglon” où toute autre 
pièce d’époque, les costumes sont pris 
chez un costumier. — Pour votre autre 
question, j'aimerais connaître votre 
adresse pour pouvoir vous répondre per­
sonnellement.

A A A
1—Julienne Lippé a-t-il une autre occupa­

tion à part d’être artiste de la radio et 
du théâtre. Est-il marié ?

1—M^Lippé est imprimeur. Il est marié.
A A A

1— Quand Mené de St-Georges doit-il pré­
senter de nouveaux sketchs à CHLP?

2— J’ai vu sa photo dans “Radiomonde”. On 
dit qu’il collabore à votre journal. Quel 
est son pseudonyme?

S—Hervé de 84-Geerges est-il son véritable 
nom ou un nom d'emprunt?

4— Depuis quand écrit-lil pour la radio?
5— Est-il l'auteur ou simplement le réalisa­

teur de ses programmes?
6— Qui joue le rôle de Muller dans “l.es Se­

crets du Dr Morhanges”?
YVETTE C.

1—Son principal pour le moment c’est
'Mon Oncle Natole” qui passe à ce poste 

trois fois la semaine.
2 En effet, il est qn de nos collaborateurs, 

mais malheureusement nous ne pouvons 
pas vous apprendre sous quel pseudony­
me.

3— C'est son nom véritable.

4— Depuis plusieurs années, mais surtout 
depuis l'automne dernier qu’il est devenu 
en demande.

5- -Il en est l’auteur.
4—Pierre Durand.

1— Qui fait Mlle IsiinMtr dans ’Tiasitii 
Veiller"?

2— Kdt-oe que Juanita Riddez est la «oclir 
«le Mia et Slta Kidder?

3— Q«*i eut l'auteur de “l a < «eur à chaque 
Etape”?

4— Mia Kiddre. a-t-elle des enfants ?
ê—Quel* «ont le* programme* de Mis Kid- 

dez à la radio?
CHATAINE H \ YETX BLEUS

1— Berthe Lavoie.
2— En effet.
3— Oc programme est écrit en collaboration.
4 Oui. deux.
5 Irphipénir dans ’Tin Homme et son Pé­

ché-". Marie Vaidns dons “Oeu* qu’on Ai­
me”, Flo dans “Grande Sceui".

A A A

1— Est-oe qnc Muriel Millard chante encore 
à la radio?

2— Pourquoi ne l'entendons-nous pas avec 
I .ioncl Parent ?
J’ETRIS 1*01 R LA PREMIERE FOIS

1 Elle a quelque fois des programmes à
CKAC.

2 - Je vais soumettre votre suggestion nu
réalisateur de oette émission.

★ fi fi
1— Quelle âge a Yvette Brind’Amour?
2— Qui est Mme Jacques Auger?
3— François Lavigne est-i Imarié?
4— Quelles sont les émissions d'Alain Gra­

ve! ?
5— Quelle est la nouvelle |K>sition de Roger 

Baulu?
6— Kst-ec que Marcelle Lefort est dniu plu­

sieurs «-missions?
PETITE CURIEUSE

1—Son âge ne sait point, mais sachez qu'elle 
est jeune -et gentiDe.

2 Madame Lourette Larocque.
3—Oui.
4 Jeunesse Dorée. La Marmaille, Na/.nire 

et Barnabe etc. etc.
5—Il est annonceur en chef à CBF.
6 Mais oui. Rue Principale, Vie de Famille, 

Le Curé de Village, Histoire d'Amour, 
■etc.

A A ★

1— Qui est Je pianiste-accompagnateur de 31.
Ovfla Légaré?

2— Jovctte Bernier est-elle mariés-?
3— Aurons-nous un interview de Georges 

I uunhin bientôt ?
4— Dans quels programmes pouvons-nous 

entendre Jacques I.ahreeque?
5— Eddy Tremblay et Georges Vincent sont- 

ils célibataires?
6— Est-ce vrai qne Paul Charpentier fait lu. 

cour à I.ucilie Importe?
7— François B«'rtrand interprète-t-ll des rô­

les à la radio?
8— -Quel âge a Lionel Parent?
9— I ourquoi Radiomonde ne fait-il pas un

concours spécial pour les chanteurs et 
chanteuses; ne trouvez-vous pas qu’il est 
juste qu’lis aient leur concours bien à 
eux? ALBINI

1— -Louis Bédard.
2— Oui.
3— C’est possible.
4— A l’émissions du "Réveil Rural”.
5— Le premier l’est mais non pas le deuxiè­

me.
6— Il ne serait pas le seul. Elle est si gen­

tille..
7— Cl est annonceur, mais parfois on «’en­

tend dans le "Théâtre Classique”.
8— Il est dans la trentaine.
9— Votre suggestion est épatante. Je la 

transmets au directeur du journal.
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